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La face cachée d’un squat

DANS L’OMBRE,

LA MAIN DU PRÉFET

Bernard MONNIER

Civilisation ou pas civilisation,  là est la question ?

En Corse,  on assassine un Préfet.  Un autre Préfet est condamné à une peine de prison.  

Ce Préfet avait gentiment demandé aux gendarmes,   sans les obliger bien sûr,  d’aller en commando incendier de nuit,  une paillote de plage.  Rien de moins. 

Pourquoi de nuit ?  C'est sans doute pour que la photo soit plus jolie.

La face cachée d’un squat

Mise en garde spéciale  

Ce produit peut,  chez certaines personnes,  entraîner des effets plus ou moins gênants.  Pour son bienfait,  ce produit contient un acidulant qui n’est pas toléré par tous les organismes.  Prendre les précautions d’usage.  

Produit réservé à l’adulte.  Ne jamais prescrire à un croyant.  

DANS L’OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET

Il était une fois,

La misère business

La spéculation,  foncière et immobilière

Le squat de l’école désaffectée de la rue du Dragon

L’histoire secrète du tunnel du Somport

Le squat de l’ancien siège social de la Sécu

Le promoteur et les entreprises du BTP

Le terrorisme judiciaire

La niche à chien fait de la résistance

Une histoire imaginaire

Bernard MONNIER

Hommage à un grand humoriste

(qui doit se retourner dans sa tombe).
Il faut se méfier des comiques,

parce que quelquefois

ils disent des choses

pour plaisanter.

Coluche

Première partie  

DANS L’OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET  

Civilisation ou pas civilisation ?  

En Corse,  on assassine un Préfet.  

Un autre Préfet est condamné à une peine de prison pour avoir ordonné aux gendarmes d’incendier de nuit,  une paillote de plage.  

Si l’opération avait réussi ? 

On imagine l’enquête effectuée par ces mêmes gendarmes face aux divers suspects ramassés çà et là.  

Qui est-ce qui aurait orienté l’enquête vers les conclusions arrêtées à l’avance,  par le Préfet ?  

À question bête,  réponse idiote,  Le Préfet.  

Si l’opération avait réussi,  quelle autorité pouvait faire falsifier les procès verbaux  à l’insu des intéressés ? Faux témoignages,  fausses signatures. Tout cela étant produit en justice,  dans le dos des intéressés.

Réponse,  le Préfet.  

La justice :
« Toute personne condamnée à l’avance par le Préfet a le devoir d’être coupable. »

Pour le cas où un intéressé remonterait à l'un de ces faux,  issue de la manipulation du Préfet,  cela ne changera rien.  Il peut tout au plus se lancer inutilement dans des procédures stériles et sans fins.  Dans ces conditions,  on peut se demander,   pourquoi le Préfet se priverait-il ?

Il ne faut pas croire.  Les prisons sont parfois meublées avec des personnes qui n’ont rien à y faire.  La chose est d’ailleurs dénoncée par certain juge d’instruction courageux.  (Rédaction volontairement au singulier.)

Magistrat

Profession totalement asservie à la finance.  Les rares magistrats courageux sont rapidement relégués au rang des arbitres de touches.

C’est pratique !  Les magistrats ne sont jamais pénalement responsables des conséquences de leurs décisions.  

On peut en imaginer,  des scénarios. 

Être capable d’incendier de nuit des paillotes de plage,  c’est être capable de bien d’autres choses encore à l’encontre d’éventuels belligérants.

Si l’opération avait réussi ?  Chacun accusant tout le monde et réciproquement,  imaginez l’éventail des scénarios qui,  dans le cadre d’intérêts divers,  aboutit à déstabiliser les populations locales.

On peut en organiser,  en animer,  des conflits chez l’habitant.  

Dans la perspective des intérêts de certains,  animer des conflits au sein des habitants !  Voilà quelque chose qui peut s’avérer efficace.  (Lorsque l’on agit dans l’ombre.)

Il ne faut pas perdre de vue que,  pour un gendarme,  l’insécurité est tout à la fois,  sa raison d’être et son outil de travail.

Lorsque l’on jouit de la légitimité de la violence,  que l'on agit dans l’ombre,  semer le désordre,  multiplier les conflits,  amener les habitants à en venir aux mains,  voire pire,  c’est l’enfance de l’art.  

Ces actions ont un nom,  les moyens psycho-mécaniques.  

Les moyens psycho-mécaniques

Tout un programme !  À ne pas mettre entre toutes les mains. 

Nous ne développerons donc pas ces moyens d’une infinie diversité qui n’intéressent,  d’ailleurs,  qu’un nombre limité d’individus malsains.  On ne les désignera pas,  ils sont sous les ordres du Préfet.

Bref !  La diversité des intérêts est telle que l’on peut affirmer que le vrai mobile pour incendier de nuit des paillotes de plage,  se trouve ailleurs que dans une destruction qui pouvait s’effectuer en plein jour,  en parfaite légalité.

La métropole

La France métropole n’est pas la Corse.  En France métropole,  on n’assassine pas un Préfet,  cela ne se fait pas.  

En faire condamner un autre à une peine de prison,  en France métropole, on ne ferait pas cela non plus.  En France métropole, on ne fait pas des choses pareilles.   Mais les Préfets,  si !

Le Préfet,  centre nerveux du pouvoir,  est le patron. 

Il regarde les fonctionnaires.  Il est le garant du bon fonctionnement et de la morale des services publics  (de tous les services publics).  Sa signature décide d’une intervention de la police ou pas.  Indirectement,  il a main mise sur tout.  Il peut même écouter au téléphone.  C’est pratique.

Le Préfet est aussi le point de convergence par lequel passent toutes les magouilles.  Il a connaissance des projets (fonciers,  immobiliers,  de travaux publics).  Projets encore dans les cartons des bureaux d’études.  

Ses copains sont riches et puissants. La police est sous ses ordres.  Il connaît les truands et les individus redevables.  Bien sûr.

Un flic peut s’habiller d’une étiquette de truand.  C’est classique pour infiltrer le milieu.  Mais aussi,  plus facile et moins risqué,  cela peut animer les coups tordus aux profits de financiers,  de promoteurs ou d’élus politiques,  amis du Préfet.  

LES SQUATS  

Dans le discours porteur de notre intox quotidienne, nous sommes habitués à nous faire expliquer que les squats sont la réponse de la misère face à l’exubérance des richesses de certains.  Ce n’est que du discours.

Il ne faut pas exagérer.  On n'a encore jamais vu de squatteurs s’installer dans les meubles des Rothschild.  Même pour l’image,  cela reste à venir et que les Rothschild se rassurent,  ce n’est pas pour demain la veille.

On ne va pas refaire le monde. 

Chacun sait que dans une société qui bouge,  on achète,  on vend,  on construit, on démolit.  On démolit pour construire à nouveau,  etc.

Toujours en vue de réaliser de gros profits et,  bien sûr,   pour améliorer les conditions de vie des plus défavorisés.  C’est pour eux que l’on fait tout ça.  Forcément.

Tout n’est pas simple. 

Il ne faut pas croire.  Les gros profits,  cela ne se fait pas comme ça.  Il faut gagner en amont pour réaliser le plus de profits en final.  

Gagner sur les coûts  en amont, c’est franchement s’emparer des biens,  des terrains,  des propriétés,  des vétustés à démolir,  publiques ou privées,  cela pour rien.

Acheter un immeuble pour le démolir.  C’est imbécile.  

Pourquoi,  ne pas plutôt s’arranger pour qu’il soit dévalué ou mieux,  détruit avant la prise de possession ?  (Un incendie,  par exemple.)
Surtout,  si l’on a dans sa poche,  le Préfet.

On vient de le voir,  les conflits entre particuliers,  cela s’organise très bien.  À partir de cela,  on peut tout bricoler.

Sur le bureau du Préfet,  les projets sont dans les cartons. 

En réalité, le nombre des squats sauvages qui assurent l’image,  et les emmerdes chez quelques particuliers, est très limité.   La plupart du temps,  les squats sont organisés,  quasiment institutionnellement,  par des équipes de professionnels dont c’est le métier.  

Derrière ces squats se profilent de gros intérêts,  des promoteurs et une cohorte d’entreprises de BTP  (Bâtiments et Travaux Publics).  

Le tout agrémenté d’un racket,  admis de tous,  au profit des «partis»,  mais surtout d’élus de tout bord,  et de quelques-autres.  (Des élus d’un autre genre)
Lorsque l’on côtoie les activistes dits "anarchistes",  dits également d’extrême gauche,  on côtoie la main-d’œuvre des basses besognes.  

On observe que les grands squats anticipent toujours des projets immobiliers importants.  Ces squats,  véritables entreprises,  fonctionnent comme telles.  Évidemment,  l’encadrement de ces squats prend les ordres chez le Préfet.  

Au nom des pauvres,  au profit des riches.  

Ainsi soit-il !  

Les pauvres au secours des riches

Comme on va le constater,  des pauvres pas toujours pauvres,  d’ailleurs !  La pauvreté est une image facile.  Facilement accessible,  qui peut rapporter gros.  Pourvu de ne pas s’encombrer de scrupules.

Le discours politique dit «de gauche». 

On commence toujours par pleurer sur la misère des plus pauvres,  on finit toujours par remplir les poches et les caisses des plus riches.

Le discours politique dit «de droite ». 

C’est le contraire.  

On remplit les poches et les caisses des plus riches,  en pleurant sur la misère des plus pauvres.

Il ne faut donc pas s’étonner si,  à gauche comme à droite,  l’exacerbation de la misère est une affaire qui marche.

Avez-vous remarqué comment l’image de la misère vous poursuit ?  Comment elle vous colle !  Comment elle ne vous lâche jamais !  Comme si,  cette misère,  c’était à vous qu’elle s’adressait.

Elle est partout cette image,  dans les rues,  sur les murs,  dans les journaux.  Vous buttez sur elle à chaque fois que vous allez faire vos achats.  Elle vous court après dans les transports en commun.  Elle vous rattrape chez vous à chaque fois que vous allumez la radio ou la télé !  

Chaire CHACAL (Claire CHAZAL) et ses nombreux dérivés aux salaires pharaoniques n’ont de cesse que de vous en faire bouffer de la misère.  Il est vrai qu’ils sont beaucoup payés pour cela.

Vous avez tout,  vous êtes heureux.  On vous le dit !  Il ne vous manque que la bonne conscience.  Alors crachez !  Crachez au bassinet et vous allez voir comme le monde va devenir merveilleux,  pour vous !  

On ne vous demande pas de vous engager.  On ne vous demande pas de vous salir les mains.  On vous demande seulement un acte.  Un acte propre,  un acte hygiénique,  un chèque !  

Et,  ne tergiversez pas.  Ne vous perdez pas à des questions inutiles,  à savoir si l’organisation à laquelle vous faite ce chèque est une association honnête ou pas.  

Vous le constatez par vous-même.  Dès l’instant où vous envoyez votre chèque à une association,  elle l’est,  devenue « honnête ! »  Cette association,   à vos yeux !  Si besoin est,  cette association,  vous serez le premier à la défendre.  D’ailleurs,  plus vous donnerez à des associations,  plus il y aura,  des associations honnêtes.  C’est simple.

Alors,  ne vous usez pas en réflexions.  Faites comme les autres.  Payez ! 

Au niveau des fonds publics et de l’argent social,  lorsque,  devant des millions de téléspectateurs,   Chaire CHACAL abandonne une larme sur une misère,  ne vous y laissez pas tromper.  Vous êtes sûr que les riches et les curés sont à la ramasse et,  en principe,  ces gens ne se déplacent pas pour rien.  

La misère n’est pas la plaie de la société de l’argent.  Qu’elle soit cérébrale ou matérielle :  

« La misère est le fondement de la société de l’argent. »  

L’ABBÉ PIERRE

La botte secrète des promoteurs et des entreprises du BTP

Pour l’ouverture du célèbre squat de «la rue du Dragon » dans le quartier Saint-Germain-des-Prés,  à Paris,  rive gauche pour ne vexer personne.   Pour les esprits fonctionnaires : « 75006 ».  Et,  pour ceux qui sont toujours perdus,  c’est dans le prolongement de la rue du Cherche-Midi  (sans doute à quatorze heures).  

Bref !  À la rue du Dragon,  on n’était pas obligé de comprendre du premier coup.

Un grotesque ordinaire

Sans rire !  Le Premier Ministre de l’époque a offert ses propres moyens de transport aériens les plus rapides pour aller chercher l’Abbé Pierre dans sa propriété de Suisse.  Et non pas dans son,  paraît-il,  modeste studio de la banlieue parisienne.  

Cela,  pour écouter religieusement l’Abbé Pierre critiquer la politique du logement de ce même Premier Ministre.

Bien sûr,  tout cela devant un aréopage de notables,  Ministres,  Sous-ministres,  Maire de Paris,  Maires d’arrondissements,  etc.

On dit que Monsieur le Premier Ministre,  très content,  a dit merci à l’Abbé.  (Ce n’est pas aussi idiot que cela en a l’air.) 
Était-ce un bon calcul que de faire venir l’Abbé Pierre ?  Car,  finalement pour se faire critiquer sa propre politique du logement,  le Premier Ministre n’avait pas besoin d’aller chercher l’Abbé Pierre.  Il pouvait tout aussi bien le faire lui-même.

D’autant que critiquer la politique du logement au profit des plus pauvres,  c’est facile,  de toute époque,  à la portée d’un Premier Ministre.  

Pour la prochaine fois,  je me propose.  Je n’habite pas en Suisse mais à Vitry sur Seine,  vraiment dans le Val de Marne,  moi.  Pour le transport,  si le Premier Ministre dispose de trop d’argent,  je crois qu’on devrait pouvoir s'entendre.

Le problème est qu’il va falloir que je prenne quelques cours de comédie.

On laisse tomber !  

LA RUE DU DRAGON

La face cachée

Dans ce quartier de la rive gauche,  en bordure du boulevard Saint-Germain,  cette école désaffectée était une source de conflit entre les riverains et le promoteur.

Allez comprendre,  les riverains n’étaient pas d’accord avec les ambitions du promoteur.  On ne citera pas le nom du promoteur  (dénoncer,  c’est pas beau).

Depuis un bon nombre d’années,  les riverains faisaient de l’obstruction administrative à un projet qu’ils jugeaient repoussant.  

Au lieu du complexe immobilier,  proposé par le promoteur,  dans ce quartier sursaturé d’habitations.  Ils auraient préféré eux,  les riverains,  un joli square pour…(? ? ?).  Allez savoir ?

Dans ce quartier de la rive gauche,  on ne croise que des faux intellectuels,  faux artistes,  faux faux-bourgeois qui parlent beaucoup mais ne comprennent rien à la misère du monde et à qui, … « va falloir expliquer ».

Heureusement,  dans notre beau pays,  il se trouve des gens haut placés,  riches et, généreux qui ont des idées.  Cela tombe bien,  des idées,  on en a besoin.  Remarquez que pour ces gens riches et hauts placés,  c’est facile,  les idées,  c’est toujours la même.  On va squatter !

On va squatter ! 

Ah !  Comme l’idée est bonne !  Et en plus, … on sait faire.  À croire que l’on ne sait faire que ça.  C’est un peu vrai.

Bien sûr,  ce ne sont pas les gens riches qui vont aller squatter eux-même.  

Vous imaginez ?  Un riche,  déguisé en pauvre,  sortant d’un squat,  tenant d’une main son ordinateur,  de l’autre son téléphone !  Rejoignant à 200 m,  à pied,  sa Mercedes avec chauffeur pour rentrer chez lui !  Vous vous rendez compte !  Cela ne se fait pas ! (…)  Quoique ?

Il ne faut pas l’écrire trop vite.  Ce n’était peut être pas une Mercedes.

Quant aux pauvres,  les vrais,  il faut s’en méfier.  Pour la plupart,  ils n’ont pas fait d’études et ils n’ont pas toujours le bon discours,  la logique d’un pauvre n’est pas toujours celle du fric.  Des professionnels bien payés,  c’est mieux.  

L’ouverture d’un squat qui,  pour la pose «du premier sac à dos»,  déplace Monsieur l’Abbé Pierre,  Monsieur le Premier Ministre,  Monsieur le Maire de Paris et bien d’autres,  n’est pas une affaire de gamins.

Excusez,  il y avait aussi les Dames et les Messieurs des Médias,  télés, radios,  journaux  (tous). 

Bref,  un squat est une affaire sérieuse,  une vraie entreprise.  Son bon fonctionnement n’est pas confié à n’importe qui.  Il faut quelqu’un de sérieux,  lui aussi,  qui a l’habitude.  Un « pro » qui connaît son boulot.

De plus,  il faut pas oublier non plus que pour toutes choses,  il faut penser à la récupération politique.  La récupération politique, d’ailleurs,  on commence par ça.  Et,  en matière de politique,  on y voit déjà plus clair.  

Si l’on déplace Monsieur l’Abbé Pierre,  ce n’est pas pour rien.

La récupération politique consiste à ramasser toutes les misères que l’on puisse trouver pour alimenter un discours.  (Discours politique,  toujours au profit du fric,  bien sûr.)

En matière de récupération politique,  toutes les misères sont bonnes.  Même les pires.  Il ne faut donc pas se priver,  ne rien négliger.  

Il va de soit que les gens qui vivent de cette «politique» n’ont rien à gagner à faire évoluer les choses dans le bon sens.  (Si bon sens, il y a.)

Le squat de l’école désaffectée de la rue du Dragon,  ce n’est pas une mince affaire. 

L’école est immense,  sur quatre ou cinq niveaux,  beaucoup de monde,  et pas toujours du beau monde, des organisations dites «politiques ou associatives»,  des conflits.  On ne parle même pas des abonnés à la drogue.  

Pour gérer,  contrôler,  assurer l’ordre  (et le désordre aussi),  il faut des gens compétents,  des gens de confiance,  aguerris à cette délicate activité.  Il faut des gens coordonnés par une position qui couvre l’ensemble de l’exécutif  (Policier, Administratif, Judiciaire)  Le Préfet.

Un squat quatre étoiles dans le quartier Saint-Germain-des-Prés

Le Premier Ministre ne s’est pas moqué d’eux.  Même dans leurs rêves les plus fous,  les professionnels du squat n’auraient pas osé.

Eux qui ramaient,  plus bas que des prolos,  dans des quartiers dégueulasses en rénovations de la Seine-Saint-Denis ou encore dans des arrondissements comme les 12ème et 20ème de Paris,  se retrouver dans les beaux quartiers de Saint-Germain-des-Prés,  quelle promo,  quelle reconnaissance,  une consécration !

Et on dit merci qui ?

On dit merci !  Monsieur le Premier Ministre !  Merci ! Monsieur le Préfet !  

Avant de s’intéresser à ce personnage avancé du pouvoir,  nous allons nous mettre en bouche en épluchant la petite histoire de la rue du Dragon  (une grande affaire qui va nous faire bien voyager).

LE SQUAT DE LA RUE DU DRAGON

Une enquête grand tourisme

À en croire les journalistes,  tous derrière Chaire CHACAL,  les naïfs sont convaincus.  

Ils sont convaincus,  les naïfs,  que l’inauguration du squat de la rue du Dragon allait devenir l’an UN d’un nouveau calendrier où l’expression  «problèmes du logement pour les pauvres»  aura disparue du vocabulaire.

À la rue du Dragon,  avec l’Abbé Pierre,  chacun entre dans l’histoire.

Inévitable,  le coup de la nativité

À la rue du Dragon,  c’est la fête,  tout le monde est content.  D’autant plus content que dès le deuxième jour,  les riverains apprennent qu’il y a déjà eu une première naissance dans le squat.  C’est formidable !  

Sacré Abbé Pierre va,  il est incorrigible,  le coup de la nativité,  ça le tient.  Il faut dire que de la nativité c’est un truc de curé qui marche,  et qui fait marcher depuis la nuit des temps.  

La nativité,  c’est l’affaire des curés.  Il ne pouvait pas nous rater çà,  l’Abbé Pierre !  S’il est venu de loin,  ce n’est pas pour rien.

À notre époque,  venir au monde dans un squat,  c’est hautement  symbolique. 

C’est une question de point de vue.  Tout dépend d’où l’on se place !  On est quand même en droit de penser que l’on pourrait rêver mieux,  comme entrée dans la vie,  que de naître dans un squat,  même si c’est un squat quatre étoiles,  comme celui de la rue du Dragon.  

Et bien,  pour l’Abbé Pierre,  c’est divin.  Le doigt de dieu !  

Pensez-donc,  naître au squat de la rue du Dragon,  avoir pour Rois Mages,  le Premier Ministre,  le Maire de Paris,  (le Président de la République étant excusé),  peut-être que dans deux mille ans,  on en parlera encore.  Peut-être que ce sera une bonne occasion de faire la fête. 

Encore une fête,  toujours des fêtes,  on n’arrête plus de faire des fêtes.  Quelle vie !  Merci l’Abbé de toutes ces fêtes !  Il est vraiment génial ce mec.  En voilà un qui sait faire marcher le commerce.  Les petits,  les grands commerces,  (surtout les très grands) !  
Autant dire qu’à la rue du Dragon,  les bigotes et les bigots n’en peuvent plus.  On se bat devant la moindre surface de mur encore libre pour y inscrire son nom.  Il faut entrer dans la postérité.  

On y était,  nous.  On les a vus,  l’Abbé Pierre,  le Premier Ministre et les autres.  On les a touchés.  Ils étaient là,  tous ou presque tous.  Il y avait même des gens qui n’étaient pas là,  on les a vus aussi.  Allez pour n’abandonner personne,  on va dire qu’ils étaient tous venus,  qu’ils étaient tous là.

De toutes façons,  dans deux mille ans,  personne n’ira contrôler.  À part peut-être quelques intellectuels payés pour cela.  Mais les intellectuels,  on s’en fout.  On fait la fête.

Dans les provinces profondes,  on suit l’événement heure par heure,  minute par minute.  Vraiment c’est un grand moment d’histoire.  Un moment d’émotion comme il n’en arrive pratiquement jamais.  Et, vu à la télé,  on l’a vécu en directe.  

À la rue du Dragon,  c’est la fête,  vraiment.  On vous le dit !

Une visite sur place s’impose. 

En fait de fête,  ce sont les journalistes qui le disent.  Il faut quand même se méfier de ce que disent les journalistes.  Ce qu’ils disent,  les journalistes,  c’est pas toujours vrai.  De plus,  les curés vivent de la misère qu’ils produisent.  Attention !  Il y a peut être un piège ?

Sur place,  la liesse annoncée n’est pas au rendez-vous.  L’ambiance est même un tantinet morose.

Question ambiance,  à la rue du Dragon,  on se sent quand même plus proche du lendemain d’un certain  "11 septembre"  que du Carnaval de Rio.

Moroses,  ils le sont,  les riverains,  et même inquiets,  beaucoup inquiets même.  Visiblement,  les riverains essaient de penser à autre chose.  Mais,  c’est pas facile.

L’Abbé Pierre,  on l’aime bien,  il est gentil,  on était content de le voir,  mais maintenant,  c’est fini,  il est parti et il nous a laissés sa « m…. ».  

En l’espace de quelques jours,  tous ces petits commerçants,  ces petits hôteliers,  ces petits épiciers,  ces petits tout,  ces tout petits,  et tous ces petits autres,  ont bien compris.  Ils ont d’ailleurs : « Tout bien compris. »  

Ils regrettent franchement d’avoir chatouillé un promoteur dont le siège social "Challengers" se compare au Château de Versailles  (vu d’avion,  je l’ai,  par moi-même,  constaté).

Les modestes riverains ont compris que ces chers journalistes,  de gôche,  ne roulent pas pour les pauvres.  Les journalistes sont au service de l’Argent et du Pouvoir.  

Remarquez,  ils s’en doutaient déjà un petit peu,  les modestes riverains.  Mais maintenant,  ils en sont sûrs.  Le clou est enfoncé.  Bien enfoncé.

À la rue du Dragon,  on s’inquiète à savoir ce qu’il va se passer.  Et surtout,  ça va durer combien de temps ?

La réalité a traversé l’écran

La jeunesse bourgeoise,  droguée,  finalement c’était sympa.  Cela mettait de l’animation,  ça n’allait jamais très loin et puis,  cette jeunesse avait de l’argent.

Comme chacun sait,  l’argent est une sauce qui assaisonne agréablement quelques contrariétés.  C’est connu.  Ça passe mieux.

Là,  ce n’est plus pareil.  Des marginaux qui déambulent dans ce quartier bourgeois,  on n’aime pas.  La banlieue devant la porte,  c’est trop.  On préfère la voir à la télé.  On ne sait pas pourquoi,  mais c’est mieux.

Devant la télé,  c’est facile,  il n’y a pas de risque,  on peut causer librement.  Discourir tout à loisir !  Expliquer aux autres ce qu’il faut faire,  les traiter de salauds,  de voleurs, de tous les noms d’oiseaux existants ou,  accessoirement,  en inventer d’autres.  

Personne ne nous entend.  On ne court pas le risque de déranger ou pire,  d’être pris au mot.  C’est quand même bien !  La télé !  Non ?  

Et puis,  à la télé,  le beau travail bien fait,  le bel ouvrage qui va faire aller les choses bien comme y faut,  c’est quand même les autres qui vont s’en charger !  Et ça c’est sûr,  ils vont le faire !  Gare s’ils ne le font pas !  On ne sera pas content contre eux.  

Et,  si on n’est pas content,  on leur dira !  Devant la télé.

Oui mais voilà,  la réalité a traversé l’écran.  La réalité est dans notre rue.  On l’entend de chez nous.  Maintenant,  ce n’est plus pareil.  Il faut faire attention à ce que l’on va dire.  L’idéal,  c’est de ne rien dire du tout.  

Il va peut être falloir se mobiliser,  se retrousser les manches,  se mettre les mains dans le cambouis.  D’un seul coup,  on est moins bavard,  moins explicite.  

On comprend pourquoi les travailleurs manuels sont moins bavards que les intellectuels.  

On se garde de ses idées,  surtout quand on est convaincu qu’elles sont bonnes. "Elle est bonne,  votre idée !  Mais,  c’est cela qu’il faut faire !  Pourquoi ne le feriez-vous pas ? "

La réalité 

D’autant que s’il faut se retrousser les manches.  La réalité,  c’est pas comme on nous l’apprend à l’école.  

Encore moins comme nous la raconte Chaire CHACAL et ses copains journalistes.  

Là,  maintenant,  c’est un vrai dragon que l’on va devoir affronter.  

Le dragon 

Le dragon,  il est dans l’ombre.  Il agit en silence.  Il a des mains partout.  Il possède la légitimité de la violence.  Il a pas intérêt à arranger les choses.  Sa logique,  au dragon,  c’est la provocation !  Cela,  en semant le désordre partout où il peut.  Dur, dur.  

Le dragon dont il est question,  c’est le Préfet.  

Les marginaux

À la rue du Dragon,  des paumés contraints de tuer père et mère à chaque fois qu’ils ont besoin de leur dose,  cela inquiète.  

Bien sûr,  l’image est exagérée par rapport à la réalité.  C’est vrai !  

Mais l’image,  c’est ce qu’ils ont dans leurs têtes,  les riverains.  

Comme chacun le sait,  dans certaines circonstances,  l’image pèse plus lourd que la réalité.

Rapidement,  il nous est vivement conseillé d’entrer à l’intérieur du squat.  Pour se rendre compte par nous même : « Vous allez voir,  c’est très grand ».

Entrer visiter l’école désaffectée,  c’est une bonne idée.  Très bonne même !  Et en plus,  c’est la nôtre.  Allez,  c’est parti.  On y va.

À l’époque,  l’entrée est encore libre.  On en profite,  cela ne va pas durer,  problème de sécurité,  paraît-il.  Et surtout,  on est dans un squat quatre étoiles.  (Vous voyez ce que je veux dire ?)  

Le téléphone dans la cour,  l’électricité et l’eau à tous les étages,  c’est pas pour tout le monde.  Il ne faut pas plaisanter.

Après avoir traversé un court corridor bordé de locaux où chacun s’agite à un désordre naissant.  On ne conçoit pas de squat sans désordre.  C’est comme ça.

On ouvre sur un grand espace,  ancienne cour de récréation.  

Ca y est,  nous sommes chez nous,  entre nous,  pratiquement en famille. 

Décidément,  partout où l’on va,  on croise toujours les mêmes.  Ceux là sont des grands voyageurs,  ils sont sur tous les coups.  Ils doivent avoir un boulot d’enfer.

Visiblement,  ils couvrent toutes les opérations de contestation sur le territoire français,  et même au-delà des frontières.  Avec quels moyens ?  Avec quel argent ?

Dans les Pyrénées,  opposants au tunnel du Somport,  ils y étaient. 

Les partisans du Tunnel du Somport les avaient appelés les "anti-tout".  Il faut dire qu’entre les "anti-tout" et les "pour-tout",  ça bâillait pas mal la politique.

"Anti-tout" et "pour-tout",  c’est simple,  tout le monde comprend et,  paraît-il,  ça mobilise bien.  Plus c’est bête et enfantin,  plus ça mobilise.  C’est comme ça.  

L’opposition au tunnel du Somport

Les "anti-tout",  quant à moi,  je les avais appelés : «Les opposants au tunnel du Somport choisis et imposés par les promoteurs du tunnel».

Là,  c’est plus long.  Il faut réfléchir,  cela mobilise beaucoup moins.  Mais c’est clair !  Ceux qui ne sont pas autorisés pour s’opposer au projet des promoteurs,  n’ont qu’à fermer leur gueule.  C’est simple !

À propos de ces marginaux débarqués d’une autre planète et choisis par les promoteurs pour s’opposer à leur projet.  L’apparition de ces marginaux avait le don de regrouper en rangs serrés les habitants de la région derrière leurs élus locaux.  

Lesquels élus locaux étaient tous "pour" le creusement du tunnel,  évidemment.

Petites ou grandes communes,  il fallait que tout le monde les voit,  ces opposants choisis et imposés par les promoteurs du tunnel. 

Ces paumés,  tout au moins en apparence,  marginaux,  drogués,  habillés plus sale que des flics en civil,  des boucles d’oreilles plein le nez,  pour ne parler que de cela.  Dans le nez,  ils avaient aussi des os,  des vis,  et je sais plus quoi.  

Les cheveux laqués à la pâte à modeler et le tout surmonté d’une plume pas lavée tous les jours,  ces paumés de salons très particuliers,  étaient promenés dans toute la région.  

Pour se faire,  on leur avait octroyé un autocar de circonstance.  Ce véhicule à l’image propice avait dû nécessiter quelques mois de recherches et aussi quelques années de remise en état.  

Bref,  ces opposants,  « officialisés par les promoteurs du tunnel »,  étaient promenés dans la région.  Pour le cas où quelques maladroits les auraient ratés,  ces opposants,  on pouvait encore les voir à la télé.  La télé c’est bien !  C’est fait pour ça.  

D’ailleurs, grâce à la télé,  lors des élections de l’époque,  quelques secondes d’image de ces marginaux,  venus d’une autre planète pour s’opposer au tunnel du Somport,  avaient suffi à remiser les représentants écolos dans la colonne : «Recalés».

Autant dire que pour diffuser l’image,  tout est bon.  Les moyens,  entre autres financiers,  ne manquent pas.  On ne posera pas la question à savoir : « d’où viennent ces moyens financiers ? »   On n’est pas là pour perturber la quiétude d’un quelconque Préfet.

À propos de ces marginaux drogués venus d’une autre planète

Certains spécialistes,  qui visiblement ont beaucoup voyagés,  prétendent qu’ils viendraient de Mars.  Du sud de Mars plus précisément.

C’est paraît-il une région de l’univers particulièrement déshéritée.  La misère y est préoccupante.  Les habitants sont sans travail,  sans ressources.  L’agriculture est rudimentaire.  Les périodes de sécheresse sont très longues.  Les enfants meurent de faim par millier.  Etc.  C’est terrible !

Il faudrait sérieusement penser à Aider ces pauvres gens ! 

Il n’est jamais trop tôt pour bien faire !  Il est possible de commencer à collecter des fonds çà et là.  De l’argent public,  c’est mieux et plus facile.  

Il faut savoir que les hauts fonctionnaires sont des gens comme tout le monde.  Ils ont un grand besoin d’êtres.  Ils ont besoin d’avoir une bonne conscience (surtout eux).  Ils ont besoin de se sentir irréprochables.  Ils ont besoin d’aider !  Les plus pauvres,  plus précisément,  c’est mieux.

Si vous leur offrez autant de bonne conscience sans leur demander de contrepartie.  Sans leur demander de se salir les mains,  ou de prendre des responsabilités,  ou pire,  de prendre des décisions sur le terrain.  Ils ne sauront pas vous refuser.

Pour eux également,  un chèque c’est propre,  hygiénique.  Ils auront fait leur travail : « Aider les plus défavorisés ! »  Face à d’éventuels reproches,  ils sont couverts !  

À savoir,  il est plus facile et plus efficace de collecter des fonds auprès d’un haut fonctionnaire.  Pour ces personnes haut placées,  on mesure en million.  Quelle que soit la devise,  la mesure est toujours le million.   Et de plus,  l’argent n’est pas le leur.

On peut facilement renouveler l’opération dans bon nombre de pays riches.  On peut essayer aussi les pays pauvres,  il est possible que cela marche.  Allez savoir ?  Ce n’est qu’une question d’argumentation,  (et d’arrangements).

À propos d’arrangements

Ces fonctionnaires hauts placés ne sont pas tombés de la dernière pluie. 

"Il faut bien que tout le monde mange."  Dans ce contexte,  le recours à cette expression peut paraître un peu "gonflé".  Mais ce n’est qu’une expression usuelle.  Ne vous inquiétez pas !  Il en restera toujours assez pour les pauvres.

En attendant d’aller sur Mars (sud de Mars),  il faudra faire fructifier tout cet argent.  Le mieux est de le placer dans les banques et les entreprises privées des pays riches.  C’est là que ça rapporte le plus.  Cela fera plus d’argent pour aider les pauvres,  plus tard.

Toute similitude avec des organisations existantes ou ayant existées, serait purement fortuite,  vraiment involontaire,  franchement sans arrière-pensée.  Et,  de toute façon,  on ne citera pas les noms.  La liste serait trop longue.

Bref,  aider les populations déshéritées du sud de Mars,  cela peut paraître imbécile aujourd’hui,  mais demain on regrettera de ne pas y avoir pensé plutôt.

Parce que faire voyager des cohortes d’humanitaire sur Mars,  cela risque de coûter chaud.  Cela va coûter plus cher que de les promener en Inde ou au Pérou. 

Et puis,  qu’est-ce que l’on va trouver comme misères sur place ?

Des humanitaires,  il faudra en envoyer combien ?

N’avez-vous jamais remarqué comment les humanitaires vont avec la pauvreté ?  Plus il y a de pauvres,  plus il y a d’humanitaires.  Et,  plus il y a d’humanitaires,  plus il y a de pauvres.

À croire que les humanitaires,  c’est comme les curés.  Ils vivent de la misère qu’ils produisent.  Sur ce sujet,  nous aurons l’occasion d’y revenir.

Justement,  à propos des curés,  il faudra aussi en envoyer.  (Je n’ose pas dire «le plus possible».)  Ces Martiens du sud,  il faudra les intégrer dans le système.  Leur offrir une place dans la hiérarchie des asservis à l’argent.  Pour ce faire,  il faudra que ces indigènes soient «alpha-bêtisés».  

L’alpha-bêtisation ou,  « le langage académique ».  

Contrairement à l’idée répandue,  le langage académique n’est que très peu utilisé pour la transmission du savoir.  La chose n’est réservée qu’à une infime sélection de privilégiés.  Privilégiés dont le destin est d’assumer le Pouvoir.  Le vrai.  

Le plus souvent,  par le biais de «la culture du temps perdu»,  le langage académique  ne sert qu’à colporter l’ignorance.  

L’ignorance favorise le mensonge  (l’intox).  

L’intox :  

· L’ignorance associée au mensonge,  est l’énergie du rêve,  de l’imaginaire,  et de l’émotion  (la manipulation).  

La manipulation :  

· Le rêve,  l’imaginaire et l’émotion,  sont le moteur qui anime les individus et,  les fait courir.  Cela vers l’objectif désigné par le Pouvoir.  (Le vrai Pouvoir,  le pouvoir de l’argent … le pouvoir des curés).  

Par saturation de discours abstraits,  d’affirmations de franches dérives,  de matraquages de mensonges,  le langage académique « en naïve » les foules et colporte l’ignorance.

Retour au tunnel du Somport

Si vous le voulez bien nous allons poursuivre notre étape au tunnel du Somport.  De toute façon que ce soit au squat de la rue du Dragon ou à l’opposition au tunnel du Somport,  les comiques sont les mêmes.  

Au Somport  aussi,  on a un gros projet,  un promoteur,  des entreprises du BTP,  des gens qui ne sont pas d’accord,  des élus qui magouillent. 

Mais au tunnel du Somport,  en prime,  on a droit,  s’il vous plaît,  à un Banquier-Député !  

En voilà un qui est bien !  Il peut faire et dire ce qu’il veut !  Il ne risque pas d’être mis en examen pour corruption active ou corruption passive.  C’est la même personne.  

À ce jour,  on n’a encore pas vu la justice mettre en examen un Banquier-Député pour s’être corrompu lui-même.  Ça viendra peut-être ?  Mais,  ce n’est pas pour demain la veille.  Ça,  on peut en être certain !  

Dans les Pyrénées,  on a droit aussi à des ours,  des vrais.  Des vrais ours des Pyrénées made in Carpates.  Mais qui mettent un bordel !  Justement,  c’est de cela que les promoteurs ont besoin,  du bordel !

Ah !  On a failli oublier !  En parlant de bordel,  il y a aussi un Préfet.

Le Somport,  c’est où ? 

On peut rappeler que le Somport se trouve dans le Béarn,  Patrie d’Henry IV.  Le Somport se situe au fin fond de la vallée d’Aspe.  La vallée d’Aspe serpente en limite extérieure du Pays basque.  

Le tout,  dans le département des Pyrénées Atlantiques,  Préfecture PAU.  

L’Axe E 7 

L’Axe E 7 est un projet européen. Axe E 7 veut dire Axe autoroutier européen n° 7.  L’Axe E 7 a déjà fait couler beaucoup d’encre,  fait dire beaucoup de paroles.  Et c’est pas fini.

L’Axe E 7 s’enfonce dans les cinquante kilomètres de vallée étroite et sinueuse qu’est la vallée d’Aspe.  Il traverse le Somport par un tunnel d’une longueur de huit kilomètres.

Une chose n’a pas été dite.  Allez savoir pourquoi ?  Le tunnel du Somport permet de transiter en tout temps et en toute saison vers l’Espagne de l’ouest en évitant le Pays Basque.  Cela peut servir.  On devine l’intérêt militaire.  Mais il ne faut pas le dire et encore moins le répéter.  On compte sur vous !

Là encore,  on n'était pas obligé de comprendre du premier coup. 

Même les plus faibles du cérébral ont compris que l’Axe E 7 nous était imposé par les plus Hautes Instances européennes.

Que vous le vouliez ou pas,  d’accord ou pas d’accord,  quel qu’en soit le coût,  voire même le nombre de morts,  on fera une guerre s’il le faut,  l’Axe E 7,  vous l’aurez !  Vous n’y échapperez pas ! 

On vous l’im-po-se !

La première manifestation

Sérieux !  Les premiers à descendre dans la rue pour manifester,  dans la bonne ville de PAU,  bardés de leur écharpes tricolores, ce sont les Maires de la région ?  (Maires de tous bords politiques).
Et pour réclamer quoi ?   Question à mille points !  Pour exiger la réalisation de l’Axe E 7 !  Et,  le percement du tunnel du Somport.  

Voilà ce qui s’appelle assurer !

On imagine le langage de sourd en haut lieu.  Même si vous descendez dans la rue pour manifester et réclamer la réalisation du projet.  Ce projet,  que nous avons décidé,  nous le ferons quand même !

C’est évident,  ce n’est pas comme cela qu’il faut voir les choses.  Le projet européen : « Axe E 7 »,  logique de la croissance imbécile,  va transformer l’endroit paisible,  qu’est la vallée d’Aspe,  en un infâme égout routier.

Pour porter ce projet repoussant,  il fallait donc compenser par l’image d’une « nécessité » dite : « Économique ».  La décision de faire descendre dans la rue des gens asservis à l’argent s’imposait donc.  

Nos sympathiques et très chers commerçants

Remarquez que dans cette première manifestation hautement déterminante,  derrière les barrés bleu blanc rouge,  nous parlons là des Maires de gauche et de droite  (et non pas de, "je ne sais plus quoi"…),  il y avait aussi nos sympathiques et très chers commerçants.

Ils y étaient aussi,  ce jour là.  Ils manifestaient derrière les barrés bleu blanc rouge de la région pour réclamer,  eux aussi,  la réalisation de l’Axe E 7,  nos très chers et sympathiques commerçants.

Il faut dire que,  sans doute,  un professionnel du genre leur avait bien expliqué.  Et,  ils avaient bien compris,  nos chers et sympathiques commerçants.

Quand un cher et sympathique commerçant a compris,  il est persuadé de savoir.  Pour lui,  comprendre et savoir ne font qu’un.  

Lorsqu’un cher et sympathique commerçant a compris,  a aucun moment il ne va douter.  À aucun moment il va se remettre en cause.  Se poser la question ?  S’il a compris,  c’est peut-être qu’on lui a menti ? 

Remarquez,  on en connaît d’autres,  des gens qui amalgament facilement "avoir compris et posséder le savoir".  On pourrait citer des noms.  On n’a que l’embarras du choix.

Une chance pour la région

Comment voulez-vous ?  Quand on passe sa vie,  les yeux rivés sur son chiffre d’affaire,  lorsqu’un monsieur bien,  bien habillé, s’intéresse à vous,  vous explique bien,  "une chance pour la région",  il n’y a pas lieu de réfléchir !  

Justement,  cela tombe bien parce que réfléchir,  on n’aime pas,  quand on est commerçant.  Ce n’est pas bon pour le commerce,  la réflexion.  Il faut se garder des mauvaises habitudes que l’on pourrait transmettre aux clients.

Il y aura des retombées

Dans le monde du commerce,  on est poli,  c’est l’usage en toute circonstance.  Si le monsieur bien,  bien habillé,  se déplace pour vous dire qu’il y aura des retombées,  on ne va pas lui faire l’affront de lui demander de quelles retombées il parle.  

De plus,  on risque de passer pour un non-comprenant,  ce serait grave.  De toute façon,  ce monsieur bien,  il ne peut parler que d’argent,  c’est sûr.  Ce ne peut être que de ça.  Et pour le commerçant,  c’est ça qui est important.  

Désenclaver la région  

Face à ce genre d’argument massue,  il vaut mieux être d’accord avec le projet,  parce que si vous n’êtes pas d’accord,  vous êtes mal.

Ce type d’argument qui voit un problème là où il n’y en a pas.  Et,  s’impose de régler le problème avec votre argent,  vous laisse sans voix.

Vous avez tout.  Vous êtes heureux.  Vous habitez dans une région tranquille,  une région recherchée,  une région qui fait envie,  une région où il n’y a pas plus de chômage qu’ailleurs,  où l’on croise des entreprises de prestige qui distribuent des salaires,  dans l’ensemble,  satisfaisants.  

Vous faites tranquillement une démonstration de qualité de vie.  Et voilà qu’un beau matin le Chevalier blanc Europe vous apprend que vous vivez un drame sans le savoir.  

Heureusement,  le Chevalier blanc Europe est là,  avec sa copine la bonne Fée argent et,  à eux deux,  ils vont,  avec ou sans votre accord,  vous libérer de votre "enclavage".

Tenez,  c’est mon jour.  Je vous offre encore une métaphore. 

Y-a qu’à dire que c’est ma tournée.  C’est moi qui rince.  (Attention à l’abus d’alcool ! » 

On imagine un troupeau de moutons enclavé à qui l’on annonce l’événement.  On va le désenclaver.  On lui précise que le berger est d’accord et que ce troupeau n’a qu’à bêler "Oui !" pour être désenclavé.

Si,  dans le troupeau il y a une brebis galeuse qui fait observer que lorsque le troupeau sera désenclavé,  on va se faire tous bouffer par les ours ou par autre chose,  la brebis galeuse risque de passer un vilain quart d’heure.

Les commerçants,  eux,  n’ont pas ce problème.  Sauf qu’un jour, un sale individu mal intentionné,  une brebis galeuse sans doute,  a raconté à un commerçant que la nouvelle autoroute allait mettre l’immense Centre Commercial de PAU à quelques minutes de voiture.

Le commerçant sera le premier à aller faire ses achats au Centre Commercial.  Pourquoi voudrait-il que ses clients n’en fassent pas autant ?

La preuve qu’un commerçant est capable de réfléchir.  C’est que beaucoup ont changé d’avis.  Le problème est que,  maintenant que nos commerçants sont d’un avis contraire,  leur avis n’intéresse plus personne,  encore moins les journalistes.  Le monde est méchant.

À propos de cet immense Centre Commerciale de PAU,  il faut observer qu’il a été implanté voilà bientôt trente ans  (déjà,  comme le temps passe !)  sur le passage de la future autoroute qui va "désenclaver" la région.  Sans doute le hasard,  de toute façon,  ce ne peut être que le hasard  …  ou le ¨Préfet.  

Une autoroute,  ça coûte combien ? 

Cher,  une autoroute ça coûte cher,  très cher,  c’est vrai.  

Une autoroute de montagne,  ça coûte encore plus cher,  évidemment.  Mais, il ne faut pas exagérer.

Bien sûr, on ne cherche pas à faire croire que cent kilomètres d’autoroutes de montagne qui se prolonge par huit kilomètres de tunnel,  c’est le même prix que la même chose construit en plaine.  Bien sûr que non !  On est d’accord.

Mais il ne faut pas tomber dans l’excès inverse.

Pour un gogo,  une autoroute de montagne,  plus c’est cher,  plus c’est crédible.  (Un peu comme la Santé publique.)
On n’est pas en Chine

Mais voilà,  à condition de ne pas y regarder de trop près.  Lorsque l’on observe les chantiers,  on voit bien que l’on n’est pas en Chine.  Le personnel est compté.  On est loin des 24/24, 7/7.  De plus,  on constate que l’effort,  c’est la machine qui l’assume.  

Évidemment le travail des engins de travaux publics,  c’est très cher.  C’est vrai,  d’autant que pour gonfler artificiellement le coût horaire des engins,  ce n’est qu’un jeu comptable d’une simplicité enfantine.  

Au lieu de calculer l’amortissement d’un engin sur 5 ans,  il suffit de le calculer sur 3 ans seulement.  Vous avez compris,  on a pratiquement doublé le coût du travail des machines.

Au bout de trois années de travail,  les machines sont loin d’êtres usées.  On peut les faire encore travailler,  toujours au même prix.  

Mais le mieux est de les déclasser et de les vendre,  d’occasion au prix du kilo de ferraille,  à un acquéreur qui a du savoir-vivre et qui va compenser tout ou partie de la différence par « une valise »  (de billets).  

Beaucoup d’engins,  beaucoup de valises,  d’autant que des supercheries comptables,  il y en existe d’autres qui produisent,  elles aussi,  toujours plus de valises.  Il faut bien que tout le monde travail.  Les porteurs de valises aussi,  ont le droit de manger.

On le comprend,  dans le coût d’une autoroute,  il faut prévoir les remerciements à ceux par lesquels cette autoroute a été rendue possible.  

Un vrai marché parallèle

Les meilleurs sont les mieux placés.  Choisir la vallée d’Aspe pour son caractère sauvage,  son calme,  sa tranquillité,  s’y installer,  y habiter,  rien de plus normal.

Se laisser convaincre d’apparaître sur la liste des conseillers municipaux d’une petite commune d’une centaine d’électeurs,  si c’est pour rendre service ?  Pourquoi pas.  

Dans certaines circonstances,  cela peut rapporter gros.  Plus gros que d’être Maire d’une grande ville de cinquante mille habitants ou plus.  Tout dépend de l’importance du projet en matière de travaux publics.

C’est magique comme on peut choisir une région pour son calme et sa tranquillité et se transformer d’un coup en un ardent supporter de l’Axe E 7.  Cela après,  paraît-il,  s’être fait : «Bien expliquer».

Lorsque,  de plus,  on habite l’endroit géographique où évolue l’opposant notoire au tunnel  (opposant imposé par les promoteurs du tunnel).  Opposant sur lequel nous aurons l’occasion de nous attarder.  Il est facile d’organiser et d’animer la polémique.

Polémique répercutée dans la presse locale par nos incontournables journalistes.  Journalistes soucieux de ne pas en rater une :

· Je te dis ça ;

· Tu me dis cela ;

· Je te réponds ça ;

· Tu me répliques cela ;

· Je t’engueule ;

· Tu m’engueules ;

· On s’engueule ;

· Nous nous engueulons ;

· Ils s’engueulent ;

· Tout le monde s’engueule ;

· Plus tout le monde s’engueule,  plus tu touches ;

· Plus tu touches,  plus je gagne.

· C’est simple !  

La montagne c’est bien,  il y a de la place pour creuser ! 

On vient de le voir,  la construction d’une autoroute se passe au grand jour.  Un spécialiste a tôt fait de voir et d’estimer le coût réel des travaux.

Pour un tunnel,  c’est moins clair.  Par définition,  ce qui se passe à l’intérieur d’un tunnel ne se voit pas de l’extérieur.  On visite que sur invitation spéciale.  On n’invite pas n’importe qui.  Problème de sécurité,  paraît-il.  

De plus,  la télé nous montre que ce qu’elle veut bien nous faire voir.

Ligne droite ou ligne courbe ? 

Suivant une logique ancienne,  les tunnels étaient creusés,  en principe,  le plus droit possible.

Il est vrai que nos vieux enseignants  (ces cons),  apprenaient aux élèves que la ligne droite était le plus court chemin d’un point à un autre.

C’est vrai !  Mais,  ce n’est pas ce qui rapporte le plus.

Si vous creusez un tunnel en ligne droite,  le plus souvent à l’entrée du tunnel,  vous serez obligé de faire tourner la route  (une fois de plus).

Alors qu’il est si facile d’éviter cette énième contrariété,  en faisant à la place,  tourner le tunnel.

Dans la montagne,  il y a de la place pour creuser !

À partir de cela,  on peut en imaginer des aménagements tunneliers productifs de royalties.  Par exemple pour réduire la vitesse des voitures,  on pourrait creuser un tunnel avec une chicane tous les cents mètres.  Comme on fait dans certaines villes.  Cela fait des économies de gendarmes.

Mieux !  Pour aller dans le sens des stratèges qui nous gouvernent  (au-dessus de la politique) !  

- «Faire courir les petites fourmis humaines,  le plus vite possible,  le plus dans tous les sens possibles,  le plus inutilement possible.»  

On peut creuser un tunnel en succession de virages.  

- « Pendant qu’ils courent,  ils ne réfléchissent pas pourquoi ils courent. »  (Merci Coluche)  

Pour agrémenter,  je propose aussi de faire des montées et des descentes,  cela rappellera que l’on est en montagne.  

Cela amuserait les enfants.  Peut-être aussi les adultes et cela usera les voitures.  Il est important d’user les voitures.  On va le voir.

On viendra de très loin pour visiter cet ouvrage d’exception.  On fera entrer des devises.  Elle n’est pas bonne,  l’idée ?  Et,  quelle démonstration de savoir-faire !  

Peut être que,  dans quelques millénaires,  des anthropologues feront des recherches pour découvrir à quel dieu tordu ces anciennes peuplades ont dédié cette réalisation sans nom.

On leur dira pas !  Que cet ouvrage est dédié au Dieu de la Croissance imbécile.  Le "Pib",  comme l’appellent ses adeptes.  Le "Pib",  on va en reparler,  dans pas longtemps.

À propos des chercheurs,  de toute façon,  il ne faut rien leur dire.  Les chercheurs sont payés pour chercher,  et non pas pour trouver.  S’ils trouvent,  les chercheurs,  il faut qu’ils cherchent ailleurs,  du travail !

Une démonstration de savoir-faire

Moi,  ce qui m’émerveille,  c’est qu’en matière de démonstration imbécile,  quelque fois,  ça marche.

Regardez,  les Égyptiens avec leurs drôles de Pyramides !  Cela paraît dément.  C’est dément.  Les Égyptiens ont élevé des pyramides dans des conditions impossibles à une époque où même le mot «technologie» n’existait pas.

Tout cela à la seule force musculaire d’une main d’œuvre gratuite.  Il faut le faire !  Et aujourd’hui,  si un  ouvrier veut visiter,  il faut qu’il paye.  Ils ne sont pas idiots,  ces Egyptiens !

Une autre démonstration de savoir-faire qui m’émerveille aussi,  mais pas pour les mêmes raisons.  On ne citera pas de nom.  C’est secret.

Un jour ils sont revenus avec un seau de sable et une demi-brouette de cailloux.  Ils nous ont dit qu’ils étaient allés chercher ça sur la Lune. 

Plusieurs fois,  ils y sont retournés.  Ils en avaient un grand besoin.  De démontrer leur savoir-faire.  De démontrer les capacités de la science,  les capacités de la recherche et du progrès,  de ce qu’ils étaient capables de faire.  De faire,  avec une télé regardée par des troupeaux de naïfs-prétentieux.

Pourquoi nous,  en Europe, on n’aurait pas le droit de creuser un tunnel en forme d’intestin ?  Un boyau de cinquante kilomètres qui circulerait dans tous les sens dans la montagne.  Cela pour rejoindre deux entrées distantes de huit kilomètres !

Que des avantages !  Et,  imaginez le coût ?  Pharaonique !  Et,  qui est-ce qui sera content ?

- C’est mon "Pib" !  

P I B,  Produit Intérieur Brut,  alias le "Pib" 

Creuser un tunnel en forme d’intestin dans une montagne,  cela ne dérangera personne,  pas même l’ours des Pyrénées.  Le paysage ne sera pas défiguré.  On consommera de l’essence.  On usera les voitures.  Que des avantages,  pour le "Pib".

Il faut savoir que le P I B est la somme de toutes les facturations  (toutes les factures privées et toutes les factures publiques).  Il ne doit en manquer aucune.

Lorsque la somme des dépenses augmente,  le P I B augmente.  Les économistes nous disent que le pays fait de la Croissance.  

Quand le pays fait de la Croissance,  nos journalistes nous expliquent que le pays s’enrichit.

Si le pays s’enrichit,  les cons  (naïfs-prétentieux)  sont convaincus que l’on parle d’eux,  de leur niveau de vie.

Tout cela en dépensant,  et en gaspillant le plus possible.  Un accident de voiture,  grave si possible,  et voilà des factures qui viennent augmenter le niveau de vie de tous.

Un pétrolier qui sombre,  encore des factures,  encore des richesses !

Une tempête,  comme en décembre 1999,  c’est des années de factures,  des années de richesses,  des années de folies.

Tout cela c’est imbécile,  vous allez dire.  C’est vrai,  tout le monde en convient.  Tout le monde est convaincu de l’imbécillité du P I B,  de l’hypocrisie de la croissance qui en résulte.

Oui,  c’est vrai,  tout le monde est convaincu,  sauf : «Les hommes politiques,  les journalistes,  et nos brillants économistes».  À croire que lorsque le monde se ruine,  ce sont eux qui s’enrichissent.

La « Croissance »  

Un autre moyen efficace pour gonfler le "Pib" et «créer des richesses»,  c’est de faire des guerres.  Non,  pas des guerres.  Ou plutôt si,  des guerres.  Mais,  on ne va pas se tuer en explications.

Pour gonfler le "Pib" et créer des richesses,  ce qui marche bien aussi,  c’est d’augmenter le nombre des malades.  Les moyens ne manquent pas.  Ils sont connus depuis la nuit des temps.  C’est facile,  ça rapporte gros.  Et,  pas seulement au "Pib".  

Dans ce domaine,  les possibilités sont infinies.  Grâce à la multitude des artifices,  au progrès de la science,  à l’intox des médias,  aux diverses toxines médicamenteuses,  aux drogues  (merci la légalisation de la drogue),  et surtout grâce au budget démentiel de la "Mal-santé" publique,  le résultat est inespéré.  

Merci l’immense budget de la Sécu.  Pour aspirer tout cet argent social,  il suffit de fabriquer des malades.  Rien de plus facile !  Les médecins savent faire.  Aidés notamment par les diverses toxines BAYER,  MERCK,  HOECHST  and Co.  

Une seule précaution,  s’assurer de la couverture morale des curés !  

Pour les curés,  là où il y a une misère qui produit de l’argent,  il n’y a pas de problème.

Il vaut mieux ne pas y penser et ne pas savoir.  C’est mieux !  On a le droit de prononcer les mots de "terrorisme médical".  Cela rapporte beaucoup,  cela fait du "Pib".  C’est ça qui est important.

Ne pas savoir.  Cela vaut mieux.  Et espérer que ça va tomber sur quelqu’un d’autre.  Par exemple sur quelqu’un à qui,  le premier janvier,  on a souhaité une bonne et heureuse année.  Surtout une bonne santé.  C’est primordial !

Mais le mieux,  pour gonfler le "Pib" et créer des richesses,  c’est quand même de grossir la masse des pauvres.

La multiplication des pauvres  

(la reproduction de la misère)  
La reproduction de la misère dans les pays riches.  Ça,  c’est le boulot des curés  (comme dans les pays pauvres, d’ailleurs).  Oui !  Mais dans les pays riches,  il paraît que les pauvres coopèrent mal.  Les curés s’en plaignent beaucoup.  

Ils patinent nos chers curés.  Ils ont beau user et abuser des traditionnels artifices de manipulation.  Ces artifices bien rôdés qui : « valorisent l’ignorance et glorifient l’irresponsabilité ».  

Exhiber les comportements irresponsables des personnalités connues,  battre le rappel des vieux,  etc.  Tous les exemples sont bons,  même les pires,  surtout les pires.  Exhiber les pires exemples,  ce sont ceux qui produisent les meilleurs chiffres.

Ces artifices étant relayés par les transporteurs d’ignorance,  de mensonge,  de rêve,  d’imaginaire et d’émotion,  (Intox Chaire CHACAL and Co).  La reproduction de la misère dans les pays riches,  cela ne marche pas bien.  

Enfin,  ce n’est pas si sûr !  En tous les cas,  c’est ce qu’ils nous disent nos chers curés.  

La douce loi 1905  

Belle et généreuse pour ceux qui en profitent,  la loi 1905 est le rouage prédominant de l’industrie : « Misère-finance ».  La loi 1905 est la composante number one de la Misère business   

Multiplier la misère chez les autres,  c’est bien.  Mais il ne faut pas tomber dans son propre piège.  Heureusement les curés sont bien protégés.

D’abord par des supers principes qui leur interdisent de faire eux-mêmes ce qu’ils imposent aux autres.  "Faites ce que je dis !  Ne faites pas ce que je fais !"
Mais aussi,  les curés sont bien protégés par cette bonne et heureuse loi 1905.  Loi qui régit les relations entre l’État et les églises.

Cette douce loi 1905 fait des envieux.  Beaucoup d’envieux.  C’est normal.

Notamment au niveau des Sectes.  Dans les sectes,  il arrive beaucoup d’argent.  Quelquefois même de l’argent public.  Beaucoup d’argent bien concret,  bien palpable,  obtenu grâce à l’exploitation de l’imaginaire des crédules.  Et,  il faut déclarer tout ça !  Comme c’est ennuyeux !

Si les Sectes pouvaient aussi bénéficier de cette douce loi 1905,  quelle affaire !  Quelle aubaine !  Fini ces déclarations de revenus fastidieuses et dérangeantes.  Heureusement !  Il y a la Suisse pour les Sectes qui en ont la possibilité.  Pratiquement,  toutes !  

L’idéal,  serait que chacun puisse en profiter de cette douce et heureuse loi 1905.  Qu’est-ce que cela serait bien !  Fini la misère !  Il n’y aurait plus que des riches.  Tous plus riches les uns que les autres.  

Oui mais voilà !  Qui est-ce qui déclarerait des revenus ???  Qui est-ce qui paierait des impôts ???  Personne !  Personne pour payer les charges sociales !  Et la Sécu ???  Et les Allocations familiales ???  Et les Retraites ???  

NON !  Il faut rester sérieux.  On doit se rendre à l’évidence.  Il faut être raisonnable.  Il faut limiter les privilèges aux privilégiés.  À ceux qui détiennent le pouvoir,  et la finance.  Les curés !  

Bref,  la multiplication de la misère dans les pays riches,  les curés nous disent que ça va mal.  Ils s’en plaignent.  

Qu’il soit curé ou pas,  lorsqu’un commerçant de la misère se plaint de la misère des autres,  il faut quand même se méfier,  faire attention.  Ces gens là jouent gagnant sur tous les tableaux.  

Les chiffres  

À y regarder de près,  en gommant le mensonge des journalistes,  les choses ne vont pas si mal que ça.  Au contraire !  On peut même dire que,  la misère se multiplie très bien dans les pays riches.  

Oui !  Mais voila !  On peut faire mieux,  beaucoup mieux.  On peut toujours faire mieux.  On peut avoir recours aux bonnes vieilles recettes,  celles qui ont fait leurs preuves.  Si de la misère,  on n’en fabrique pas assez sur place,  on peut toujours en importer des pays producteurs.  Pour cela,  des pays pauvres,  on n’en manque pas.  

La manu-facturation de la pauvreté

Décidément,  les pays pauvres n’ont pas de chance.  Non seulement on leur vole leurs richesses,  on leur vole leur énergie,  on leur vole leur matière première,  mais encore,  au profit de notre "Pib",  on leur vole aussi leur misère !  

Remarquez que de la misère,  les pays pauvres en ont vraiment beaucoup.  Trop, même !  Ils en ont à revendre,  les pays pauvres.  Et qu’est-ce qu’ils en font ?  Rien !  

De plus,  de leur misère,  on ne leur prend pas tout.  De leur misère,  on leur en laisse suffisamment.  On n’est pas des sauvages.  On ne cherche pas à déstabiliser le monde de l’argent.  

Si de leur misère les pays pauvres n’en font rien,  inversement,  quand cette misère arrive dans les pays riches,  cette misère est «manu-facturée» par les Financiers.  

Grâce aux Financiers,  et à la source inépuisable de l’augmentation de la Dette publique,  cette misère produit du P I B qui se traduit par de la Croissance.  Cette Croissance est synonyme de Richesse et donc de beaucoup d’argent pour ceux qui en ont besoin.

De l’argent pour ceux qui en ont besoin,  va sans dire,  pour les riches,  évidemment.  Il va de soit que pour être pauvre,  on n’a pas besoin d’argent.

Précisément,  plus le nombre des pauvres est important,  plus le "Pib" est élevé.  C’est comme ça !  Par l’hypocrisie du calcul du P I B,  plus la masse des pauvres augmente,  plus les riches sont riches.  On comprend mieux le discours des hommes politiques,  des journalistes et de nos brillants économistes.

En transformant la misère en abondantes factures,  les Financiers ne font pas que produire du P I B.  À ce niveau,  par ces grosses factures,  les Financiers s’enrichissent beaucoup eux-mêmes.  

Et,  beaucoup de grosses factures,  c’est beaucoup de richesses pour le pays.  Merci les Financiers !  

Évidemment,  les Financiers ne vont pas nous expliquer le mécanisme de la métamorphose.  C’est très compliqué !  Paraît-il. … Peut être pas aussi compliqué que cela !  

Les journalistes

À propos d’un tunnel en forme de boyau de cinquante kilomètres qui serpenterait inutilement à l’intérieur de la montagne,  j’en entends qui disent,  il déconne,  celui là.  C’est vrai,  il déconne.  Mais ce n’est pas lui qui a commencé le premier.  (Merci Coluche)
Il déconne,  c’est vrai !  Mais c’est rien à côté de ce qu’ont déconné les journalistes.  Lors de la préparation psychologique qui a précédé l’annonce du tunnel routier,  les journalistes,  ils en ont dit des conneries.

À tel point qu’à l’annonce finale du tunnel routier,  chacun a poussé un : « OUF ! »  De soulagement !  

Pour préparer les habitants à l’acceptation d’un tunnel routier,  ils en ont tellement dit,  les journalistes.  Moi même je n’oserais pas répéter.  J’aurais bien trop peur de me retrouver en justice au motif : « A répété ce que les journalistes ont écrit. »  

Quand on pense que,  les journaux,  il y en a qui paye pour les lire.  C’est fou !

On se demande où ils vont les chercher,  toutes ces conneries,  les journalistes.  Mais,  où vont-ils chercher tout ça ?  Les conneries,  les journalistes,  ils ne peuvent pas les inventer ?  Ils n’en auraient pas le droit.

Et même,  s’ils en étaient autorisés.  Inventer cela,  les journalistes,  ils n’en seraient pas capables.  De toutes façons,  le travail des journalistes n’est pas d’inventer mais d’informer le public.  Les journalistes ne doivent dire que la vérité.  Rien que la vérité.  La vérité vraie qui leur est imposée par le Préfet.

On ne devient pas journaliste comme ça.  Pour être journaliste,  il faut avoir fait des études.  Savoir bien répéter la chose apprise.  Il faut avoir réussi des examens,  avoir répondu à des tests.

À propos des tests.  Gare,  s’il l’on découvre des signes d’intelligence !  On ne prend pas.

Dans cette société asservie à l’argent,  les références sont forcément inversées. On a le droit de citer au moins trois activités professionnelles où l’intelligence est proscrite :

· OS,  c’est pas bon pour la production ;

· Journalistes,  c’est pas bon pour les lecteurs ;

· Enseignants,  ce n’est pas bon pour les futurs asservis au système.

Des activités professionnelles où les signes d’intelligences sont proscrits,  il en existe beaucoup d’autres.  Je ne peux les citer toutes,  c’est pas bon pour moi.  

Un tunnel hélicoïdal

On peut aussi penser qu’un tunnel en forme d’intestin qui se promènerait dans la montagne,  c’est imbécile.  Tout n’est qu’une question d’endroit et d’époque.

Il faut rappeler qu’à une autre époque,  c’était le début du 20ème siècle.  Dans cette même vallée d’Aspe,  au même endroit,  on a construit un chemin de fer pour relier la France à l’Espagne par le Somport  (déjà à l’époque).  

Pour faire gagner de l’altitude à la ligne de chemin de fer,  on a creusé un tunnel hélicoïdal.  Tout en prenant de l’altitude,  le tunnel décrivait un cercle dans la montagne.  

On ne rit pas !  Cet ouvrage permettait au train de sortir du tunnel au même endroit qu’il y était entré,  mais beaucoup plus haut.  

À ma connaissance,  ce type de tunnel est un cas unique sur la planète.

À l’époque,  les voyages ressemblaient à des voyages.  Le train était-il à peine sorti du tunnel hélicoïdal que c’était pour entrer dans les huit kilomètres de tunnel qui passait de la France en Espagne.  Arrivé en Espagne,  il fallait encore changer de train,  pour un problème de largeur de rails.  Paraît-il.

Les voyages avaient le goût des voyages et de l’aventure,  le goût et les odeurs aussi.  La ligne n’a pas toujours été électrifiée.  On imagine la machine à vapeur toussant et crachant à l’intérieur des interminables kilomètres de tunnels.

Les conflits entre les voyageurs.  Ceux qui voulaient ouvrir les fenêtres pour faire sortir la fumée et ceux qui voulaient les fermer pour empêcher qu’elle entre.

Question odeur sur les vêtements,  cela ne devait pas être triste non plus. Dans les armoires,  entre vêtements,  les souvenirs de voyages devaient se raconter pendant des mois.

À propos de ce tunnel hélicoïdal et de l’expression : « Voir le bout du tunnel. »  Je propose que l’on mette des équipes de philosophes sur le coup.  En effet,  s’il est vrai que dans un sens,  le train sort du tunnel plus haut qu’il n’y est entré.  Quand il fait demi-tour,  c’est le contraire.  

À cette expression : « Voir le bout du tunnel, »  il faudra intégrer le sens de déplacement.  Et aussi, « ne pas se réjouir trop tôt ».  

Des travaux pharaoniques

Revenons plus sérieusement à cette géniale ligne de chemin de fer.

Il n’y a pas que des tunnels,  il y a aussi des ponts,  des viaducs.  Tout cela a été construit à une époque bénite où le ciment coûtait plus cher que la pierre.  

Pour économiser le ciment,  on choisissait les pierres les plus grosses.  On les travaillait au mieux.  Cela pour réussir des assemblages parfaits et réduire le volume des joints.  Les pierres étaient tellement ajustées que l’on aurait pu se passer de ciment.  

Le ciment,  c’était seulement pour faire beau et pour assurer l’étanchéité. L’expression : « Ouvrages d’arts ! »  On comprend pourquoi.

Pour réaliser cette ligne de chemin de fer,  il en a fallu des ouvrages d’arts.  On peut dire qu’à partir de Bedous jusqu’en Espagne,  c’est vraiment la montagne.  À chaque tunnel succède un viaduc.  À chaque viaduc,  un tunnel !  

D’une façon imagée,  le train ne touche jamais le sol.  Il passe soit beaucoup plus haut,  soit beaucoup plus bas.  Les rares endroits où le train évolue au niveau du sol,  il ne faut pas regarder la masse de remblais.  C’est la montagne que l’on a déplacée !

Lorsque l’on pense à la somme de travail que la réalisation de cette ligne de chemin de fer a nécessité,  on ne peut que faire la comparaison avec les pyramides d’Égypte.

Et bien,  tout cela pour faire quoi ?  Pour faire une ligne de chemin de fer déficitaire.  Décidément,  le Roi SNCF,  c’est pas Toutankhamon.  

La SNCF ne fait pas rêver.  Si la SNCF transporte,  elle ne déplace pas les foules.  L’ouvrage n’intrigue personne.  Il ne prête ni au rêve,  ni à l’étonnement.  Au premier coup d’œil,  chacun voit bien que ces travaux titanesques,  c’est fait pour faire rouler des trains.

La seule période où cette ligne a trouvé sa pleine utilisation,  c’est pendant la guerre de 39/45.  Tiens donc ?  Et peut-être aussi pendant la guerre d’Espagne.  Mais là,  on est plus discret.

La vision d’un projet à usage militaire,  pour le tunnel routier du Somport,  c’est peut être pas idiot.

L’accident

Pour en finir avec cette ligne de chemin de fer déficitaire,  un beau matin de l’année 1970,  un train de marchandise qui ne s’entendait plus avec son conducteur,  est parti tout seul.  Le train est parti en abandonnant son conducteur en gare.  Le train a dévalé la pente.

La liberté,  c’est fou !  La vitesse,  c’est grisant !  Oui,  mais voilà,  il faut contrôler.  Et,  notre andouille de train ne la pas fait.  Il est allé trop vite.  Il a déraillé dans une courbe et pour faire bonne mesure a démoli un pont imprudent qui passait par-là.  

L’enquête

Bien sûr,  il y aura une enquête sérieuse.  Sérieuse comme toutes les enquêtes.  Le conducteur du train maintiendra que : « Ce n’est pas normal ! »  Le train n’aurait pas dû partir sans lui.  Le conducteur du train a certainement raison,  quelque part.

Autre aspect de l’accident.  Le train transportait des céréales.  Tout ce qui possédait camion,  tracteurs avec remorques,  est venu chercher ce qui était récupérable.  Se servir,  quoi !  

Dans ces régions de montagne,  régions difficiles,  on ne laisse rien perdre.  La perspective de doubler,  de tripler,  ou plus,  une récolte n’est pas négligeable.  

De là à accuser les populations locales d’avoir fait dérailler le train pour s’emparer de la marchandise,  il n’y avait qu’un pas.  Pas qui sera vite franchi.  

Une tribu autochtone qui attaque un train,  l’image passe bien.  Cela fait très Far West.  Précisément,  cette image que l’on colle aux habitants,  on en aura besoin.  Plus tard !  

L’armée aussi.  L’armée,  à qui personne ne demande rien,  fera savoir qu’elle dispose d’un tablier de pont.  Elle se propose de le donner à la SNCF.  Cela,  afin de remettre la ligne en activité au plus vite.  Elle est gentille !  L’armée !  Non ?  

La SNCF dit : "NON !" 

Oui,  mais voilà,  la SNCF dit : "NON !  NON !  NON !  Et NON !".  La SNCF estime qu’elle a suffisamment investi à perte dans cette ligne déficitaire.  La SNCF décide d’arrêter l’exploitation de la ligne.  Cela définitivement.

C’est clair.  C’est bien la SNCF qui a décidé de stopper l’exploitation de la ligne.  Non pas l’armée !  Ni le Préfet !  

La SNCF informera  ses clients que dorénavant,  ils devront utiliser un autre moyen de transport que le train.  Si non,  c’est un détour de plus de 400 kilomètres à la charge du client.  Un autre moyen de transport,  cela veut dire la route,  les camions,  le Somport,  le col du Somport.

Accident ferroviaire ou pas,  ce qui est sûr,  c’est que le projet est dans les cartons.  Le film du tunnel du Somport commence.  Et quel film !  

Y-a plus qu’à !  

Le tunnel du Somport,  y-a plus qu’à !

Dans le milieu du pouvoir,  on connaît bien les conséquences d’un tunnel en région de haute montagne.  C’est un désastre.  Il suffit de le demander aux riverains du tunnel du Mont Blanc.  Ils vous le diront !  Ce qu’ils en pensent.

Si le dieu de la croissance imbécile,  le "Pib",  à tout à gagner à la réalisation d’un tunnel,  tout le monde ne peut pas en dire autant.  La vallée d’Aspe est une configuration difficile.  Elle est étroite,  longue,  sinueuse.  

Cela signifie saccage écologique,  pollution,  bruit,  zone invivable.  On peut qualifier comme on veut,  égout routier,  région poubelle,  etc.  (Au choix).

Préparer le terrain !  Y-a du boulot !

- Faire le bilan.  

- Animer les asservis à l’argent,  les élus locaux,  les commerçants,  les ….  Etc.  

- Installer des élus adeptes du "Pib".  

- Installer l’opposant tête d’affiches choisi et imposé par les promoteurs.  Un Sciences-Po !  De préférence.  

- Penser les sujets échappatoires :  

· Les sujets de diversion (ceux qui font penser à autre chose) ;  

· Les sujets de dispersion  (ceux qui font fuir les militants).  

- Réduire les opposants sauvages.

Installer des bons élus  (adeptes du "Pib")
Avec des communes de quelques centaines d’électeurs,  pas de problème !  Un jeu d’enfants,  surtout avec de gros moyens financiers,  les moyens du Préfet.

Installer l’opposant "tête d’affiches"  (opposant imposé par les promoteurs)
Mettre en place l’opposant choisi et imposé par les promoteurs du tunnel.  On sait faire.  Pour les moyens,  les contribuables son nombreux,  généreux,  pas regardants,  et ils aiment bien.  Payer,  ça valorise un contribuable !  

Pour l’autorité,  s’il existe une personne qui n’en manque pas,  de l’autorité,  c’est le Préfet.  

L’opposant au tunnel,  il devra être : « Opposant au tunnel »,  « opposant au tunnel »,  «opposant au tunnel »,  et rien d’autre.  

Pour le reste,  «tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes».  C’est important que tout aille bien par ailleurs.  Il faut des repères solides pour les naïfs que l’on va promener.

L’opposant,  à tout moment et dans toutes circonstances,  devra courir les vrais instigateurs du projet.  Pour trouver un pareil opposant,  cela sera facile.  L’école : « Sciences-Po » en vomit un contingent chaque année.

Afficher une étiquette politique

Bien sûr,  il faudra afficher une étiquette politique.  Là encore c’est indispensable.  Une bonne étiquette politique,  bien choisit,  fera fuir 50 %,  voire plus,  des opposants au projet.  

Il n’est pas nécessaire de préciser,  que dans ces conditions,  l’image de l’opposant devra être une image repoussante  (on l’aura précisé quand même).  

Anti-fasciste

L’opposant est anti-fasciste.  C’est normal,  quand un opposant est choisi,  imposé,  installé par la Finance fasciste,  (Un pouvoir qui se régale des misères qu’il produit,  qui impose des croyances dogmatiques et qui s’habille volontiers de l’étiquette politique de gauche.)  l’opposant se doit de se dire anti-fasciste.  Il se doit de le dire,  de le répéter et cela,  inlassablement.  C’est son boulot.  Il est payé pour ça !  Et,  bien payé !  

Anti-fasciste il l’est,  l’opposant.  Surtout vis à vis de ceux qui ne sont pas d’accord avec lui.  Chacun comprendra.  

D’autant que dans le cadre du conflit contre le projet,  l’opposant va devoir se livrer à quelques dégradations volontaires sur du matériel de travaux publics.  Dans ces moments-là,  il est important d’être anti-fasciste.  Le contraire serait d’un effet désastreux.  

À propos des dégradations volontaires,  rassurez-vous.  Ces dégradations seront à la charge du généreux et pas regardant contribuable.  Puisque l’opposant est "anti-fasciste".

Toujours à propos de ces dégradations volontaires,  ces actions vont conduire l’opposant à faire officiellement de la prison  (officiellement).  Dans ce contexte encore,  l’étiquette anti-fasciste,  c’est mieux.

« Officiellement »

Il paraît qu’ils y en auraient encore qui ne savent pas ?  La honte !  On s’excuse auprès des autres.  

Un événement peut être : Soit réel,  soit officieux,  soit officiel.  

Le terme officiel étant celui destiné à la foule.  Voilà qui est encore répété.  

En conclusion,  l’opposant devra respecter les principes de l’opposant.  

L’opposant n’est qu’une image.  Il donne l’illusion,  à des gens qui ne font rien,  que les choses se font mieux sans eux.

L’opposant ne fait rien !  Seulement que d’animer une manipulation dans un système qui le fait vivre.  Système pour lequel,  il ne doit rien changer.

L’opposant installé sera le chef de file des opposants calibrés.  Les autres,  dehors !

Avec un tel cahier des charges,  pour un pareil opposant ?  Ne fait-on pas meilleur marketing ?  Pour un projet ?

Les cols blancs

Si les marginaux exacerbent une image repoussante.  Les cols blancs,  ce n’est pas mieux.  

Ne sachant que répéter la chose apprise par cœur,  les cols blancs n’aboutissent à rien d’autre qu’à valoriser les institutions au service de leurs adversaires.

Réduire les opposants sauvages

Les opposants sauvages,  comme leur nom l’indique,  ce sont des opposants qui ne sont pas domestiqués.  

Toujours à raconter des conneries !  Des conneries qu’il ne faut pas dire.  Et,  des conneries qui vont à l’encontre des intérêts du "Pib".  

Le système ne les domine pas.  Les opposants sauvages échappent à l’ordre établi,  (ou au désordre voulu).

Les opposants sauvages sortent toujours du sujet,  dérapent sur des réalités cachées.  Cela ne plaît pas au "Pib".  Ces opposants sont dangereux  (les seuls à êtres dangereux).  Les opposants sauvages devront être réduits,  cela dans tous les sens du terme.

Heureusement,  les opposants sauvages sont rares.  Un sur des millions d’habitants,  paraît-il.  Dans une région de 20 000 habitants,  les gendarmes et le Préfet n’ont rien à craindre.  Ils peuvent dormir tranquille,  sur leurs deux oreilles.  L’usage des moyens psyco-mécaniques ne sera pas nécessaire.  Pas si sûr !  

Les ours des Pyrénées ?

Y-en a ?    Y-en n’a pas ?

"Y-en a !"  Les journalistes,  ils disent "y-en a !"  

Il faut dire que les journalistes,  ils les connaissent bien,  les ours des Pyrénées.  Ils sont même très intimes les journalistes,  avec les ours des Pyrénées.  

Les journalistes appellent les ours par leur petit nom.  Ils connaissent leur âge,  leur arbre généalogique.  Les journalistes se renseignent si le petit dernier pousse bien,  s’il va bien à l’école.  

Et le prochain ?  C’est pour quand ?  Sera-t-on invité au baptême ?  

Le grand-père ?  Sa mauvaise toux ?  Est-ce que cela va mieux ?  A t-il consulté un médecin ?  Il faut dire qu’il fume de trop !

Avec les journalistes,  on est sûr d’une chose,  c’est que des ours,  ils n’en ont jamais vu.  Peut être,  même pas dans un zoo.  C’est tout dire !  

Bien sûr,  les journalistes,  des ours,  ils en ont vu dans les revues et les journaux. Mais les revues et les journaux,  les journalistes,  ils s’en méfient,  ce sont eux qui les écrivent !  

Bref,  les journalistes,  ils disent que des ours, "y-en a !"

À la vérité,  si un journaliste s’avisait d’écrire un papier faisant planer un doute sur l’existence de l’ours des Pyrénées,  son article ne serait jamais publié et le journaliste serait : «Viré !»  

Dans le milieu de la presse,  on ne paie pas les journalistes à écrire des conneries.  Conneries que l’on n’a pas le droit de publier.  Le monde du journalisme est un monde sérieux,  monde de principes,  un monde de vérité.  

La vérité,  c’est sacré !  C’est sans doute pour cela que de "la vérité",  on n’y touche le moins possible !  On comprend pourquoi,  le premier travail d’un journaliste est de se taire.  Son deuxième travail est de mentir.

Et puis,  pour la vérité,  on a le Préfet qui sait tout,  lui.  Il sait ce qu’il faut dire et écrire sur l’ours des Pyrénées.  Dans le conflit du tunnel du Somport,  l’ours des Pyrénées,  c’est déterminant.  

Il faut savoir que nombre de gens qui avaient tout à perdre avec le tunnel,  son devenues «POUR» simplement parce qu’ils en avaient marre de l’ours et des écolos.  

Et,  d’entendre les écolos répéter que le tunnel dérangeait l’ours.  

L’idée est bonne  

On comprend pourquoi,  dans un autre endroit des montagnes pyrénéennes,  où il est aussi question de creuser un trou pour transiter de France en Espagne,  la première action des écolos est de réintroduire des ours des Pyrénées.  (Des ours made in Carpates.)  

Cela,  à grand matraquage médiatique où,  évidemment,  les journalistes expliquent que cette réintroduction exaspère les éleveurs.  

Les journalistes,  ils disent que des ours,  "y-en a !"  

Enfermer les individus dans l’ignorance pour mieux leur mentir.  

Le premier travail d’un journaliste est de se taire.  Son deuxième est de mentir.

La règle : « À chaque fois qu’un professionnel du mensonge ment !  Ce qu’il nous dit,  n’est pas vrai ! »  

Vous me copierez cent fois !  

Le rôle des journalistes est de : « Colporter l’ignorance ».  

L’ignorance favorise le mensonge  (L’intox).  

Pour un ignorant,  un mensonge sera toujours plus crédible que la réalité.  

Par l’ignorance et le mensonge,  les journalistes génèrent le rêve,  l’imaginaire et,  l’émotion.  

Le rêve et l’émotion sont les moteurs qui animent les individus vers les objectifs choisis.  (La manipulation).

Cent fois vous me le recopierez !  J’ai dit !  

Et quand vous aurez fini,  vous me recommencerez la même chose en remplaçant le mot « Journalistes » par le mot « Enseignants ».

Toujours cent fois !  Ou plus.

"Y-en a !"  Les gardes du Parc national,  ils disent "y-en a !"  

Notamment le Garde qui est spécialement attaché à la protection,  à la tranquillité,  à la sécurité de l’ours des Pyrénées.  Lui,  il dit : "Y-en a !" 

Ce Garde là,  en revanche,  des ours des Pyrénées,  il en a vu,  on en est sûr.  Mais voilà,  il ne peut pas dire l’endroit où les ours vivent et,  où ils se cachent.  C’est pour assurer la tranquillité de l’ours.  

Ils en ont de la chance les ours.  Moi,  plus tard,  dans une autre vie,  je veux être ours des Pyrénées.  Qu’est-ce que l’on doit être tranquille !  

"Y-en a !"  Les chasseurs,  ils disent "y-en a !"  

Oui,  mais voilà !  Les chasseurs sont nombreux,  ce qui n’est pas le cas des ours.  Il est évident que peu de chasseurs ont vu les ours dans les montagnes pyrénéennes.  

Ce n’est pas un problème.  Un chasseur connaît toujours quelqu’un,  qui a vu quelqu’un,  qui a vu l’homme,  qui a un ami,  dont la femme regarde la télé et,  qui a vu l’ours. Vous voyez bien que des ours, "y-en a !"  

Malheureusement,  les chasseurs ont aussi de bonnes raisons de dire : des ours, "y-en a !"  Ces raisons ne sont pas avouables.  C’est pourquoi,  de ces raisons inavouables,  nous n’en parlerons pas.  Tout au moins pas tout de suite.  Plus tard !

"Y-en a !"  Les éleveurs de brebis,  ils disent "y-en a !"  

Les éleveurs de brebis sont les mieux placés pour témoigner que des ours : "y-en a !"  Périodiquement,  les ours attaquent les troupeaux.  La direction du Parc national indemnise les éleveurs pour les pertes de bétail.  C’est bien la preuve que des ours, "y-en a !" 

De plus,  l’ours s’attaque toujours aux animaux malades et chacun sait que les ours ne s’attaquent qu’aux animaux malades.  

Vous voyez bien que des ours,  "y-en a !"

C’est idiot !  C’est vrai. Mais c’est comme cela que ça marche.  

Un autre exemple : 

S’il y a des personnes qui meurent du SIDA,  c’est bien la preuve que le virus du Sida existe !

Vous voyez bien que c’est comme cela que ça marche !  Que ça marche toujours comme ça,  pour tout le monde.  Ou presque.

Assez ri,  retour à l’ours des Pyrénées.  

Y a t-il un témoin impartial ?  "Y-en a !"  

Oui !  Mais voilà,  tous ces témoins,  généreusement médiatisés,  ont de bonnes raisons de dirent : "des ours,  y-en a !"  Ce débat est malhonnête.  Ce n’est d’ailleurs pas un débat.

Pour bien faire,  il faudrait aussi poser la question à des gens impartiaux.  

Il est là le problème.  Des gens impartiaux,  je n’en connais qu’un.  C’est moi.  Et moi,  des ours,  je n’en ai jamais vu !  C’est peut être la raison pour laquelle les journalistes ne m’ont jamais posé la question.

En dix ans où j’ai précisément partagé le lieu où logent les ours des Pyrénées,  je n’en ai jamais vu.

C’est quand même incroyable !  Chacun s’accorde à dire qu’il a vu un ours là où j’habite.  Et moi,  j’en ai pas vu !

Le seul ours que j’ai vu dans les Pyrénées,  c’est celui qui était dans une petite cage au centre du village de Borce.  

Borce,  commune médiévale en vallée d’Aspe.

Jojo,  c’est ainsi que l’on avait baptisé cet ourson à l’époque où il a été trouvé par des promeneurs.  Cet ours est un maladroit qui,  de plus,  n’a pas de chance.  

Alors qu’il était ourson,  il a été trouvé par un groupe de promeneurs.  Justement,  pas très loin de chez moi.  À croire que c’est fait exprès.  J’vous dis un complot.  Une conspiration !

À propos de cette capture intempestive,  il s’en est dit des choses.  Notamment que les promeneurs ont pris des risques inconsidérés.  Ils ont eu de la chance.  Cette adoption aurait pu mal se terminer.

Il est connu qu’une maman ours n’est pas commode et qu’elle ne rigole pas avec les intrus qui approchent sa progéniture.

On doit admettre que : « Soit la mère de l’ourson a été tuée par des chasseurs,  soit la mère a abandonné son petit. »  

Autrement,  cette capture se serait mal passée pour les promeneurs imprudents.  

À l’explication de cette découverte il y en a une autre.  Mais il paraît qu’on n’a pas le droit de la dire.  Donc,  on la dira pas.  Jamais !  

JOJO  la malchance

Cet ours maladroit va passer sa vie dans une petite cage au centre du village de Borce.

Il y deviendra célèbre.  Il aura sa photo dans les journaux.  Il posera sur les cartes postales.  C’est vrai !  Il est très « cabot »,  ça compense !  

Jojo aurait pu signer des autographes.  Mais,  les autographes,  c’est sur les sous vedettes.  Jojo,  lui,  c’est une vraie vedette.  Il ne se salit pas les pattes.

Jojo deviendra un site touristique incontournable de la vallée d’Aspe.  Quand on passe en vallée d’Aspe,  on se doit d’avoir rendu visite à la cage à Jojo.

Jojo en était un,  un vrai !  Un vrai adepte du "Pib".  Jamais en grève.  Même lorsqu’il roupillait sur le dos,  les pattes accoudées au mur,  en ronflant comme un sonneur,  il en faisait plus pour le "Pib" qu’un ouvrier de chez Renault.

Jojo est devenu l’emblème de la lutte anti-Somport. 

Jojo va rapidement devenir un symbole.  Il est le représentant visible des ours des Pyrénées.  À lui seul,  il est tous ces ours qui galopent dans les immenses montagnes sauvages.  Ours dont il faut défendre la tranquillité.  

Oui !  Mais voilà !  Jojo est-il assez représentatif ? 

Jojo la malchance n’a pas de chance.  Sa cage n’a pas grandi avec lui.  La cage à Jojo n’est pas à la dimension de sa notoriété.  Jojo est devenu une trop grande vedette dans une trop petite cage.  

Cela fait bientôt 15 ans que Jojo est dans sa petite cage lorsque certains s’aperçoivent que la cage à Jojo est trop petite.  « Certains »,  on ne dira pas qui.  On ne veut pas avoir d’ennuis.

Aussitôt dit,  aussitôt fait.  Les travaux commencent et la cage à Jojo est considérablement agrandie.  Trop,  peut être.  Jojo dispose enfin d’une cage à la dimension de sa notoriété.  

Encore pas de chance !  Ingratitude du destin !  Maintenant que notre Jojo respire enfin dans un habitacle enviable,  il en oublie de respirer.  Notre Jojo passe de vie à trépas.

Certains diront que Jojo est mort de vieillesse.  C’est possible,  15 ans pour une vie d’ours,  paraît-il que c’est normal.  Pourquoi pas ?

D’autres encore, affirment que Jojo serait mort du Cancer.  Vraiment,  ils y en a qui n’en ratent pas une !  Même pour un ours,  toutes les occasions sont bonnes pour astiquer leur dieu,  le "Pib".  Il est vrai,  qu’en contre partie,  le "Pib" peut se montrer très généreux.

Quant à moi,  je pense que Jojo est mort du stress.  Le tress des grands espaces,  c’est terrible.  Quand on ne sait pas,  on ne se rend pas compte.  

Jojo ne s’est jamais habitué à sa nouvelle cage.  Trop grande !  Quand on est fils d’ouvrier,  que l’on a toujours vécu dans un modeste studio,  se retrouver dans des appartements de Ministre,  on est perdu.  

Il est normal que dans les grands espaces on soit perdu.  L’ambiance n’est pas là.  Tout est compliqué.  On n’assume pas.  On s’ennuie !  On est mal !  Finalement,  Jojo ne s’en sortait plus.  Il a jeté l’éponge.  « Basta ! ».

À la vérité,  Jojo est parti comme il était venu.  Artificiellement !

Vous vous rendez compte !  Une cage sans ours,  c’est un peu comme une église sans curé.  Justement,  à Borce,  on n’avait déjà plus de curé,  non plus.  Ça va mal.  Pas un ours pour mettre dans l’église,  pas un curé pour mettre dans la cage.  

Mettre un ours dans une église et un curé dans une cage,  c’est sans doute un lapsus évocateur.  

Un ours dans une église 

Ce ne serait pas raisonnable.  Les animaux sont dépourvus de langage parlé.  Ils ne communiquent que par des attitudes et ne transmettent leur savoir que par l’exemple et le touché.  Les animaux n’ont pas accès au mensonge.  C’est pas bon !

Un curé dans une cage 

Quand on constate la misère et l’ampleur des dégâts qu’ils occasionnent sur la planète,  les curés sont bien plus dangereux que les ours.

Le village dépérit à vue d’œil de "Pib". 

Il faut faire quelque chose.  Réagir !  Bon dieu !  Nom d’un "Pib".

On ne peut pas rester comme ça ?  Oui,  mais voilà,  quoi faire ?  Il est là le problème.  Dans cette commune on n’a pas de pétrole,  pas d’idée non plus.  C’est pas simple !  

Heureusement,  dans notre beau pays,  il y a des gens riches et généreux qui en ont,  eux,  des idées :

· On va squatter !  

· Non !  Du con !  Ce n’est pas là.  Autre chose !  

On a trouvé ! 

Effectivement,  on a trouvé !  Un beau matin,  les habitants de Borce,  en se réveillant,  vont découvrir un cadeau.  Pendant la nuit,  deux beaux ours sont arrivés dans la nouvelle cage.  Une femelle et un mâle !  

On ignore d’où viennent ces ours et qui les a amenés.  Certains disent que ces ours viennent des Carpates.  D’autres qu’ils viendraient des Balkans.

À la vérité,  ces ours viennent d’un parc animalier bien de chez nous.  Ils ont voyagé avec l’autorisation du Préfet.  

C’est une association d’artisans,  elle aussi,  farouche partisane du tunnel qui a fait un cadeau à ses amis,  les écolos.  Cette association aisée financièrement  (merci Monsieur le Préfet)  s’est chargée du transport de ces deux ours.  

Le maire de Borce est scandalisé.  Décidément,  tous les maires qui « trempent » passent leur temps à être scandalisés.  Il est vrai qu’être scandalisé,  ça passe bien,  c’est facile.  Tout le monde comprend,  même le maire.  C’est tout dire.  

Il est scandalisé notre maire de Borce parce que personne ne l’a prévenu.  Il n’aurait pas été d’accord.

De plus,  l’association qui assumait l’intendance de Jojo a été dissoute.  Maintenant qu’est-ce qu’on va faire ?  Il va falloir créer une autre association.  Et,  qui est-ce qui va faire le boulot ?  Je vous le demande ?

Et,  qui est-ce qui va encore payer ?  Je vous le demande ?  Non !  Là,  c’est le Préfet.

Dans la réalité,  le Maire de Borce est,  lui aussi,  un farouche partisan du tunnel du Somport et l’arrivée de ces deux ours arrange bien ses affaires (et celles des promoteurs).  

Cela va dans le sens de son discours,  et de ses intérêts !

Les écolos,  ils sont contents,  enfin pas trop.  Les écolos,  ils disent que la place des ours n’est pas dans une cage.  Mais contents quand même,  ils sont,  les écolos.  Cela les arrange eux aussi.  Allez comprendre pourquoi ?

Les écolos s’empressent de donner un nom,  à nos ours : 

- « Ségolène » pour la femelle.  Ségolène,  drôle de nom pour une ourse !  Allez savoir pourquoi ?  Qu’est-ce que les écolos ont dans la tête ?  On ne saura jamais !

- « Antoine » pour le mâle.  Ce n’est pas mieux.  Les idées des écolos sont impénétrables.  Bref,  voilà nos deux ours ainsi baptisés.

On n’aura pas agrandi la cage pour rien. 

Nos deux nouveaux arrivants ne sont pas des rigolos comme Jojo.  Les appartements de Ministres,  cela leur convient bien.  Et,  ils ne manqueront pas de le faire savoir en se mettant tout de suite au travail.  

Borce,  Radio Axe E 7 

Impayable,  il l’est,  le maire de Borce.  

Le maire de Borce est un partisan acharné du tunnel.  Un forcené du "Pib" !  Ils se sont certainement bien entendus,  Jojo et lui,  à Borce.  

À croire que,  comme Jojo,  le maire de Borce a été,  lui aussi,  introduit dans la région pour servire le "Pib",  et le tunnel.  (Pour un maire,  on dit parachuté.)  

Il est vrai que dans la stratégie du tunnel,  le minuscule village de Borce est idéalement placé.  

Le maire de Borce bénéfice en permanence de l’honneur des journalistes.  Les journalistes sont accrochés à lui.  Le maire de Borce en use beaucoup.  

Pendant la durée du creusement du tunnel,  il multipliera les phrases assassines pour démolir les opposants.  « Les anti-tout »,  c’est lui.

Converti au "Pib",  le maire de Borce est un acharné du tunnel.  On raconte qu’il a fallu le retenir.  Il était prêt à aller le creuser lui-même,  le tunnel,  avec ses dents.  Heureusement qu’on l’a retenu !  Heureusement !

Jusqu’à deux emplois pour des jeunes de la commune. 

Son trou,  il y tient comme à la prunelle de ses yeux.  Il faut le creuser !  Une fois fini : « ce sera jusqu’à deux emplois pour des jeunes de la commune ! »  Bien sûr,  comme à chaque fois,  c’est en bonne place dans les journaux.  Borce,  c’est radio Axe E 7 !

Ce que dit le maire de Borce intéresse tout le monde.  Il est vrai que lorsque l’on dispose d’un partisan « sain et fière » comme le maire de Borce,  les journalistes n’ont pas le droit de laisser échapper une pareille chance

Les études,  ça sert !  « Jusqu’à deux emplois pour des jeunes de la commune. »  N’importe qui ne peut pas se livrer à pareille annonce.  

« Jusqu’à un emploi »,  le correcteur du journal n’aurai pas laissé passer la faute.  « Jusqu’à trois emplois »,  ce sont les journalistes qui n’auraient pas pris le risque d’un pareil ridicule  (mêmes eux).  

Il se raconte que Mëeusieur le maire a insisté en proposant : « jusqu’à,  au moins,  deux emploi ».  

Bref,  se mettre d’accord sur le chiffre « deux »,  ça n’a pas été facile !  Il n’était pas envisageable,  en plus,  de préciser la nature de ces deux emplois.  (Les lecteurs se démerderont.)  

Quand ça va pas !  Ça va pas ! 

À la suite de ce difficile exercice de linguistique mathématique,  notre brave maire de Borce s’est fait taxer de fabricant de chômeurs.  Voyez-vous ça !

Il est vrai que ce personnage optait pour une étiquette politique,  et que cette étiquette accusait une bonne croissance des chiffres du chômage.

Si ce n’était que ça.  Le maire de Borce,  il en avait à son actif,  des chômeurs.  Mais,  ce n’était pas des habitants de la commune et c’était sous une autre législature politique.  Ça compte pas !  

On pourrait en ajouter,  mais on ne va pas écrire un livre.

Bref,  le fabricant de chômeurs a été taxé de : « fabricant de chômeurs ».  Cela sur un papier qui a circulé dans les boîtes aux lettres.

Le drame !  Telle une vierge outragée,  courroucé comme une vieille poule,  monsieur « je suis scandalisé » s’est précipité à la gendarmerie porter plainte.  Sans manquer,  bien sûr,  d’informer préalablement son copain « le Préfet ».

On ne fascise pas contre un Gourou du P.I.B  

("Pib",  le dieu de la Croissance imbécile.)  

Les choses ne vont pas en rester là.  On ne fascise pas contre un serviteur du tunnel et un aussi précieux porte-parole du "Pib".  On n’inverse pas les rôles !

Voilà donc un Procureur dans tous ses états.  N’ayant pas d’état d’âme,  les Procureurs sont rapidement en pleine puissance.  Le Procureur met donc la machine judiciaire en action.  

Le Procureur ordonne à deux institutionnels du « porte fling » légitime de traverser la France pour venir dans un coin perdu de la Normandie afin de m’entendre sur le papier en question qui,  il est vrai,  fait apparaître mon nom en bas de page.

Ayant en tête une célèbre phrase d’un célèbre auteur.  Auteur qui a publié quelque trois,  ou quatre cents livres.  Auteur très connu, … en Amérique latine.  

Auteur qui a déclaré un jour à une amie : « Vous savez,  ma chère,  il ne faudrait quand même pas croire que j’ai lu tous les livres que j’ai écrit ».  

En quelque sorte,  à nos deux pandores,  je leur tins à peu près ce langage.  Il est vrai,  en accommodant le vocabulaire aux circonstances de l’instant.  

Je complétais leurs questions en répondant :  

· Que « OUI »,  je connais ce papier pour l’avoir moi-même reçu dans ma boîte aux lettres ;  

· Que « NON »  ne pouvant justifier d’un préjudice à mon encontre,  je ne voyais pas,  quant à moi,  l’intérêt de porter plainte contre l’auteur de ce papier.  

Sur ce,  les deux gendarmes étaient repartis satisfaits.  Heureux et contents !  

Heureux et contents ! 

Il faut dire que gagner sa vie à se balader dans la campagne pour effectuer ce genre de conneries,  on se doit d’être heureux et contents.  C’est la moindre des choses.  La moindre des politesses.  Un remerciement ?  Un devoir !  

Pendant que d’autres,  enfermés dans les usines,  les bureaux,  assurent la pitance.  Que certains braquent les banques !  Cela pour ne parler que de choses gentilles.  

Que d’autres encore baignent les mains dans l’argent social et l’argent public !  Qu’en y mettant quelques formes,  tout cet argent !  C’est le leur.  

Les gendarmes se devaient d’être satisfaits,  heureux et contents.  D’autant que je me souviens,  ce jour-là,  il faisait beau !  

La notoriété,  ça marche !  Le "Pib" reconnaît les siens !

Borce a beau être un minuscule village perdu au fin fond de la vallée,  il suffit que dans un quelconque endroit des Pyrénées une brebis fasse à coté du trou et voilà notre maire de Borce au « Chaire Chacal » de 20 heures.  

Il explique à la France entière,  qui ne peut être que très intéressée,  que si la brebis a fait à côté du trou,  c’est la faute au gouvernement  (le sien)  qui n’a pas débloqué assez de crédit.  On n’a pas pu faire des trous suffisamment grands et c’est pourquoi la brebis a ….  

Il faut dire que le maire de Borce est un spécialiste des grands trous.  Des trous qui gagnent !  

Le maire de Borce était destiné à jouer au Golf.  Il serait devenu un grand champion.  Il suffisait simplement de faire les trous plus grands.  Toujours ce manque de crédit !  « D’la faute au Gouvernement. »  

C’est fini !  Le tunnel est terminé.  Mais le business continu ! 

Le "Pib" n’a pas son compte.  

Le tunnel est terminé,  c’est vrai !  Il est en service.  Mais,  tous les engagements n’ont pas été tenus.

Il en reste des aménagements à réaliser.  À vrai dire,  il en reste encore beaucoup.  Il ne faudrait pas que ces diverses portions d’autoroute prévues et imposées à haut niveau soient réalisées dans le dos de ceux qui « en ont tant besoin ».  De ceux qui ont tant contribué au tunnel.

Pour les militants du "Pib",  ce n’est pas le moment de mollir.  Il y a du boulot,  du pain sur la planche,  du profit à venir,  encore des subventions à obtenir,  du Préfet.

Fidèle au poste,  les mains sur les bonnes manettes,  le porte parole du "Pib". 

(Attention,  cette information nous est parvenue par journalistes,  toujours les seuls à savoir ce qu’il faut dire.  Renseignement pris,  sur le terrain,  on ignore la chose.  Mais,  le public n’est pas obligé de savoir.)  

La règle : « À chaque fois qu’un professionnel du mensonge nous ment,  ce qu’il nous dit n’est pas vrai. »  

Donc,  il va de soi que cette information,  c’est pas nous !.  

La vallée d’Aspe est en grand danger !  

Il faut la défendre !  Heureusement,  il existe  un collectif de défense de la vallée d’Aspe.

On peut dormir tranquille,  la défense de la vallée d’Aspe est entre de bonnes mains.  La vallée d’Aspe est défendue par un gars bien,  très actif et très bien placé dans la stratégie du tunnel,  un copain du Préfet. 

Les journalistes racontent que Mëeusieur le Président du collectif de défense de la Vallée d’Aspe habiterait un minuscule village des Pyrénées,  au fin fond de la vallée.  Borce,  paraît-il.  Et,  Mëeusieur en serait le maire.

On comprend pas !  

On est quand même en droit de se demander la raison pour laquelle Mëeusieur René ROSE,  directeur de PEP,  évolue toujours dans les endroits qui jouissent d’un bon arrosage ?  

Un Banquier Député,  l’Axe E 7,  un Préfet.

(Un mélange dangereux.  On a le droit d’être inquiet.)

Notre Banquier Député est d’origine du Pays Basque.  Le Béarn lui plaît bien aussi.  C’est le même département.  Celui des Pyrénées Atlantique. 

Entre Basques et Béarnais,  on est voisins,  on se comprend.  Bref,  notre Banquier Député se plait dans le Béarn.  Surtout dans la zone de l’Axe E 7.

Bien sûr,  notre Banquier Député connaît bien les lois qui régissent la finance bancaire.  C’est normal.

Les prêts bancaires.  Le Ratio Cook 8 %  

C’est très compliqué,  on ne peut pas comprendre.  Même le Banquier Député ne serait pas capable de l’expliquer.  Tellement c’est compliqué.

Bon !  Tant pis !  Puisque c’est comme ça,  c’est nous qu’on va l’faire,  nous-mêmes.

De l’encre sur du papier 

Chacun l’a constaté.  Depuis de nombreuses années,  l’argent circule par chèques,  par cartes bancaires,  par virement,  etc.

Les échanges qui utilisent le papier monnaie ne représentent qu’une infime masse des transactions.

À propos des prêts bancaires,  cela ne date pas d’aujourd’hui.  Les banques ont pris l’habitude de prêter de l’argent sans se soucier si les fonds sont réellement disponibles.  Travail trop compliqué,  et pourquoi faire ?

Demain,  après demain ou plus tard,  le découvert sera comblé.  De toutes façons,  on s’en fout !  Ce n’est que de l’encre sur du papier.  Et,  la banque,  c’est nous.

La comptabilité

Comme l’ensemble les banques pratiquent de la même façon,  la comptabilité ne pose pas de problème.  Il y a toujours bien assez de chiffres pour équilibrer les chiffres.

C’est simple,  il suffit de ne penser qu’aux chiffres et à rien d’autre.

Dans le milieu de la banque,  ce « sport »,  le prêt d’argent fictif s’est considérablement développé.  Les records tombent tous les jours.  

Tout le monde est content.  

Les banquiers sont contents.  On comprend pourquoi.

Les clients sont contents.  Dans le mesure où ils peuvent rembourser,  ils sont content !  

Les financiers sont contents.  C’est un principe,  chez les financiers,  dès l’instant ou les chiffres financiers augmentent,  les financiers sont contents.

Les politiques,  eux aussi,  ils sont contents.  On ne sait pas trop pourquoi ?  Mais,  ils sont contents.  

Il faut dire que cette forme d’inflation privée évite l’inflation publique.  Et que,  pour les politiques,  l’inflation publique,  c’est très désagréable.  Allez comprendre ?

Le P.I.B.,  lui aussi,  il est content.  Cette inflation privée est bonne aussi pour lui.  Et,  quand c’est bon pour le "Pib" !  C’est bon pour tout le monde !  On ne discute pas !

Même s’il est vrai,  qu’à l’origine,  les chiffres ne sont que de l’illusion (de l’encre noire sur du papier ordinaire),  en finale,  ces chiffres viennent nourrir le "Pib".  Comme tous les dieux,  le "Pib" est un dieu illusionniste et l’illusion est sa matière première.

Quand le P.I.B. augmente,  le pays fait de la croissance.  Quand le pays fait de la croissance,  il s’enrichit.  Quand le pays s’enrichit,  cela fait beaucoup d’argent pour ceux qui en ont besoin.  Etc.

Il y a un os.  

On le devine,  cette forme d’inflation privée a pris une ampleur  considérablement.  Les chiffres d’argent fictif ont atteint la démesure.

Tout le monde est content,  chacun en profite,  surtout le "Pib".  Mais il y a un os !  Tout cela n’est pas légal.  Il faut faire quelque chose.  Oui !  Mais quoi ?  

Heureusement dans notre beau pays,  il y a des gens haut placés,  riches et généreux qui en ont,  eux,  des idées.

On va … confier le problème au législateur.  En se mettant à plusieurs,  le législateur,  il va bien nous trouver une solution pour pallier cette généreuse situation illégale.

Et,  le législateur,  il a trouvé !  Y-a qu’à légaliser !

Eh oui !  Il suffisait de faire une loi,  le Ratio Cook 8%.  Comment n’y a t’on pas pensé plutôt ?  

Le Ratio Cook 8 %  

Les banques peuvent enfin faire légalement ce qui conduirait tout individu en prison.  Cela,  il est vrai,  grâce à quelques modalités qui peuvent facilement ne pas êtres respectées.

Exemple : 

Je suis banquier.  J’ai 8 euros en poche.  Je peux légalement vous prêter 100 euros fictifs.  Inversement,  quand vous allez me rembourser,  avec intérêts,  cet argent sera devenu de l’argent vrai.  

C’est intéressant !  Non ?

Le coup du Crédit Lyonnais  

D’autant que le coup du Crédit lyonnais a donné un bon bol d’oxygène au phénomène.  Il aura suffit que le Gouvernement annonce que l’État comblait le « trou »,  et c’est tout.  Rien de plus.

Personne n’est dupe.  Tout le monde sait bien que dans les échanges inter-bancaires avec le Crédit Lyonnais,  les chiffres ne représentent rien.  Les chiffres ne sont que du vent.  Mais,  on s’en fout !  L’État a dit qu’il couvrait le trou.  

Les banques continuent hypocritement à brasser des masses de chiffres derrière lesquels chacun sait qu’il n’y a rien.  Ça marche !  Tout le monde est content,  surtout le "Pib".  On a échappé au pire !  On a échappé à l’inflation publique.

Décidément,  les gros trous,  ça rapporte. 

On peut rappeler que le « trou du Crédit Lyonnais »,  c’est 250 milliards environ de francs.  L’équivalent du produit annuel des impôts sur le revenu.  

Si la chose n’est pas déjà faite,  je propose que l’on décerne la Légion d’honneur aux auteurs de cette profitable opération de chiffres monétaires.  (Ce n’est qu’une proposition.) 

On le constate !  C’est très compliqué.  Notre Banquier Député ne pouvait vraiment pas expliquer un mécanisme aussi complexe qui n’est accessible qu’à une infime minorité de vrais techniciens spécialistes,  comme lui.

Il sait ne pas nous expliquer,  notre Banquier Député.  Il possède aussi la pratique.

Qui l’eut cru ?  Il manque de l’argent pour terminer les aménagements routiers qui conduisent au tunnel.

Que diantre !  Notre Banquier Député possède la solution.  

C’est le Député qui parle : « Si l’État consent à invertir 800 millions de francs dans le projet,  nous pourrons emprunter les 10 milliards qui manquent pour finir les travaux. »  (Lu dans les journaux,  chiffres exacts,  quasiment de la provoc.)  

Traduit en langage Banquier,  cela donne : « Si l’État consent à placer 800 millions dans les banques,  les banques pourront prêter les 10 milliards qui manquent pour terminer les travaux. » 
À charge de l’État et des Collectivités locales et régionales de rembourser,  avec intérêts,  et cela,  « par de l’argent vrai ».  (De l’argent qui "sent la sueur".)  

Pour le cas où les collectivités publiques auraient quelques difficultés à rembourser,  ce n’est pas un problème,  on peut s’arranger.  De l’argent « fictif »,  les banques peuvent toujours en prêter.

On imagine que notre Banquier Député ne manque pas de copains.  Il doit même en avoir un de précieux,  un de bien placé,  le Préfet !

Dans la zone de l’axe E7,  il ne fait pas bon se trouver sur la route du Banquier Député et de son copain,  le Préfet.

C’est le Préfet qui va « préparer le terrain ».  En langage militaire,  on prononce : « Nettoyer la zone ».  C’est mieux !  C’est plus clair.

Il faut rappeler que les personnes qui jouissent de la légitimité de la violence ne connaissent qu’une logique : « La provocation ».

La provocation va rapidement atteindre la démesure.  Précisément,  la démesure face à des gens qui ignorent l’enjeu,  c’est idéal !

Le principe :  « Écraser une mouche pour démontrer que l’on s’est servi d’un rouleau compresseur. »  S

Les écoutes téléphoniques

À l’époque,  c’était il y a bien longtemps.  Bien avant l’annonce du projet du tunnel.  Il y avait eu des fuites au niveau des Télécom.  

On savait que tous les téléphones de la vallée d’Aspe étaient écoutés,  cela sans exception.

La chose étant de notoriété publique,  l’explication « officielle » qui en sera donnée est qu’un dangereux terroriste basque vient souvent se réfugier dans la vallée.  

Cette explication « officielle » est imbécile.  En effet,  c’est une très mauvaise idée que de venir se cacher en région de montagne.  

S’il existe un endroit où il ne faut surtout pas venir se cacher,  c’est précisément en montagne.  Dans la demi heure qui suit votre arrivée,  on vous a vu,  on s’est renseigné et chacun sait qui vous êtes.  

À ma connaissance et à ce jour,  Michel INCHAUSPE n’a jamais été arrêté.  Il continue à courir et à multiplier ses méfaits.

Fin de première partie.

HYPOCRISIE du SYSTÈME  

00/00/00
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET cinquième partie  

29/12/05
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET quatrième partie  

29/09/04
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET troisième partie  

15/01/04
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET deuxième partie  

30/11/03
L'EURO-JUSTICE   Un immense néant dans une coquille d'illusion.  

10/09/03
DANS L'OMBRE,  LA MAIN DU PRÉFET première partie  

00/06/03
SIDA  l'imposture  Dossier.  

17/02/02
LE MARCHÉ LUCRATIF DES DOSSIERS SOCIAUX  

01/06/01
LE REMPLISSAGE DES HÔPITAUX  "La morale est sauve".  

15/03/01
LES SECTES S'INSTALLENT Les Institutions laissent le champ libre  

31/12/00
DOSSIER HÔPITAUX  La (mal)-Santé publique n'est qu'un accessoire.  

31/12/99
LA LOGIQUE DE L'INCOHÉRENCE 

10/10/99
UNESCO  Un luxueux décor de "carton-pâte" et derrière, ... rien !  

13/09/99
Associations "loi 1901"  "Flicage" et manipulation.  

28/08/99
La petite histoire d'un drame recherché  

29/06/99
HYPOCRISIE du SYSTÈME,  L'emploi, et le chômage face à la productivité.  
02/06/99
GUERRE, mode d'emploi  
12/02/99
LA CUISINE DIABOLIQUE DES CROYANCES  


Le complot des blouses blanches et des soutanes.   
03/07/98
PAIX et GUERRE  (Rêve de "paix" en période de "paix")   
21/07/98
LA MISÈRE LES FAIT VIVRE !  (Des plus riches,  aux plus pauvres !)  

05/12/97
Les pauvres Pauvres n'ont pas de chance !  

La misère des autres,  ce sont ceux qui en vivent qui en parlent le mieux !  
25/11/96
DEPUIS 5 000 ANS ! QUOI DE NEUF ?  

"Tout flatteur vit aux dépens de celui qui l'écoute".  À grande échelle,  cela rapporte gros !  
02/08/96
L'ABBÉ PIERRE  au pays des Révisionnistes.  

10/07/96
MAIS ... C'EST ÉTUDIÉ POUR !  L'arme du Banquier : le "Ratio Cook" 8%.  

15/06/96
VALLÉE D'ASPE  Tunnel du Somport et croissance imbécile.  


Pour la fuite en avant de la Connerie humaine,  la route est libre.  
23/03/96
UN GRAIN DE SABLE  dans la chronique d'une mort  ordonnée.  


(à propos de l'assassinat de René BOUSQUET).   
27/01/96
Les SUPERMARCHÉS de la BONNE CONSCIENCE  


Les associations à but non lucratif (lucratives sans but)   
16/08/95
LA CONQUÊTE SPACIALE  


Déjà 40 ans  

L'espace et le vol humain  

Un français dans l'espace   
10/08/95
LE CARNAVAL MÉDICAL  Sous le masque du virus du SIDA.  
04/08/95
Bernard TAPIE, le feuilleton simplet de :  

"La Jeanne D'ARC des années MITTERAND"   
24/10/94
TUNNEL DU SOMPORT, VALLÉE D'ASPE  


Face à la croissance imbécile, on paye et on ferme sa gueule !   
10/02/94
JOJO, SÉGOLÈNE et ANTOINE.  Quand le tunnel du Somport,  


passe par la cage à ours de Borce (64490)  
04/03/93
  (image)   - JUSTICE,  SANTÉ,  SOLIDARITÉ.  

(Réalité)  - BLUFF, ARGENT, RACKET.  
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